eos TES 


M. VERNES, Fus, 


Ci TOY EN DE GENEVE. 


Nunn, 4 
70 
=. 


n 10 


M. VERNES, Fs, 


4 CITOYEN DE GENEVE. 


1 ae 


* 1 


— 25 — 8 


— 9 


— —— —— 
— 


0 


A LON DRES. 


M. DCC. LXXXVL 


2 he Bis * * 
F * 


pF DICACE 
AUXJOLIES FEMMES. 


| | O. 1 r de nos plus doux penchans, 
18 Sexe leger, Sexe volage, n 
Ne pour I'aurore de notre àge, 
Comme les fleurs pour le printems 1 
Vous qui payez nos sactitices 
Par un oui, par un tenqdte non; 
| f Qui devez quelques artifices, | 
Quelg ues torts, quelques injustices 
| A mille movyens de pardon ! 
Vous que, dans un de ses caprices , 
L'Amour fit contre la taison: 
Ou, pour mieux juger, par ses traces, 
De la main qui vous taconna ! 
Vous que Venus imagina 
Le jour de 'a forte des Graces , 
Que pour suite elle vous donna! 
Vous entin qu'aime la jeunesse, 
It que flatte encor le vieillard , 
Comme l oiseau que l'on cares , 


Lorsqu'on le voit sur son départ! 
vous agregz mon hommage, 
A 
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Pour moi quel presage enchanteu: ? 
_ Toute Brauté gui lit Pouvrage, 
Promet un baiser a !'Autcur, 

A ce frivole badinage , 


pre fèreriez-vous des traités, 

Ou d'une morale ennvycnce, 
Ou d'une physique menteuse, 
Ou des recucils acctedite'- 

D' etreurs anciennes et nouvelles, 
Singeant si bien les verites, 


Qu'on s' gorgea Sour ent pour C05 2 | 


Bagatelles pour bagatelles 

Dt la clause recommencer , | 

Autant vaut S'occuper de celles | 
Qui finissent par un baier, 

| Aux Muses, plus qu'a vous, fdeles, 


D' autres, par de doctes Ccrits , 
Cherchent des palmes immortelles, 
Du des tresots ou des ainis 3 

Moi seul, une faveur des belles, 

Je demande le plus haut prix; 

Mais si le teinple de mémoire 

Me plait moins qu'un de vos souls, 
Apreès son éclat illusoite, 

Quelques baisers me tont courit ; 
Afin qu' en allant à la gloire, 
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Te trouve en chemin le plaisir. 
C'est a toi de monter ma lyre, | 
Amour, et d'inspirer mon cacurs 
Si tu n'es qu'une folle erteur, 
Ah: garde-toi de me le dire. 


Quel bien peut valoit un delirs 


Oui nous fait trouver le bonheur 


Dans un regard , dans un <om:re 2 
Ne mèéditant que tes legons , 

Et consacrant mes jours aux belles, 
Qui sont, ainsi que leurs pompons , 
Nos plus charmantes bagat elles; 
Sur l'océan des passions | 
puissé je, oublic de l'envie, 

Au gre de tes illusions, 

Bercé de folie en folie, 

Jusques dans Varriere saison, 

Finir le songe de ma vie, 

Comme on finit une chanson! 
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 _GREGOIRE 
LE GRAND, 


ov 


| LE BUVEUR SUISSE, 
| CHANSON BACHIQUE. 


Heureux qui met à dien boite 
Son or , sa vie et sa gloire! 
6 * 9 
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GREGOIRE 
LE GRAND, 
0 v 

LE BUVEUR SUISSE, 
CHANSON BACHIQUE. 


AIR: Ausii-idr que lu Lumiere, 


B ACCHUS, accorles ma lyte, 
Je ctlebre tes bientai's; 

Que dans mes chants tout respire 
Le feu dont brille un vir. frais. 
Puissé-je Erendre ta gloire 

Aux deux bouts de Punivers , 

Et qu'on soit presse de boite, 
Api ès avoir lu mes vers ! 


Lorsque, brillant de lumiere, 
Pherbus, sur son char divin, 
Pompe les eaux de la terre! 


Pour moi j'en pompe le vin. 
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Tt quand Morphée a livresse 
Fait «ucc*der le repos , | 
Une errcur enchantcresse 
Me remet parmi les pots. 


$i, pour embe!lir le monde, 
Jupiter m' cb consulte, 

Pans les lieux ou coule Ponde 

le vin seul ett existé. 

La tcrre eit Ets sa treille, 

Et la mer son réservoit, 

Don, pour le mettre en bouteille, 
Dieu m'cùt fait son entonnoir, 


Yeusse à ma troupe altérte, 
Italé des cieux plus beaux, 

En changeant dans Fempitrée 
Tons les asttes en tonncaux. 
Recevant ma liqueur seule 

Four lumicre dans les cicux, 
Nous ouvririons tous la gucule, 


Au licu d'entt'ouvtir les veux. 


Du laigre- face solaire 
Oui, sur ce vaste horison , 
Dispenseroit 12 lumiere, 

Je Sctois le Phacton, 


: 
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$i j'eprouvois son desastre, 


Faurois un plus doux destin; 
Car, en déboucnant mon astte, 
Je périrois dans du vin. 


Nos corps, dans leur vaste enceinte, 
Toujours pleins de nouveaux feux, 
Ne seroient qu'un labytinthe 

De gosiers longs et nombreux. 

Sans $'y perdte, f'ambtosie 

A grands flots circule.oit , 

Et d'un des goviers sortie, 

Par un auire rentteroit. 


On prévit ma 4-57 ince 4 
Du vin ! fut mon eimer mot; 
Ma bed1ive fortunce 
Regut la forme d'un pot. 
Les deux auteurs de mon &tre 
Ne connurent jamais Peau; 
Jou: pꝛouve que j'ai du naitre 
D' une tonne et d'un tonneau. 


» Buvez, nous dit la Sagesse, 

» Pour vivre er non pour Jouir: 
Pour quoi ce gour. de }'ivresse 

& ce n'est pour $'en Servir, 
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Moi je ne vis que pour boite, 
Bien zůt qu'un pot de liqueur 
Pese plus qu'or et que gloie, 
Aux balances du bonhcur. 


Pheœrbus boit dans Ponde amere, 


La puce boit dans le sang, 
Stegoire boit dans son verre, 
Chacun cede à son penchant. 
Quelqu'etie que Pon congoive, 
Puisque tout boit ici has, 

Avant que la mort nous boive, 
Pourquoi ne boitions- nous pas? 


La bonne Eve perdit homme: 
Faurois commis son laren, 
Poutrvu qu'an ſieu d'une pomme, 
2atan m cut offert du vin. 

$:-le gardien de la ticille 

M'avoit chassé du pays, 
Vautois, avec ma boutcille , 
Empoit6 le Vatadis, | 


Pour un jus si délectable, 
On diroit que le destin , 

De mon ventre intarissable,; 
A fait un canal sans fi. 
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Aussi, depuis ma deneute, 
En buvant ce jus divin, 


Et le chvant a toute heute, 
Je fais tourner un moulin, 


Lorsque, nouveau Diogene, 

Je loge entre des tonneaux, 

On dit, touchant ma bedaine, 
Les peiiis cachent le gros. | 

Et quand on me voit sans boite, 
Des Dieux jaloux cn se plant; 


Cat rien ne fait si bien croire 
Qu'il ryexicte plus de vin. 


Ouand un 1ival temera'tre 

Ose combartre avec mot, 

W quitte, en ronflant, son verre, 
Au bruit des coups que je boi. 
Jupiter, dans sa colete, 

Nous inondetoit en vain, 

Je desséchetai ia terte, 

Si le déluge est de vin. 


$i , dans les rovaumes <ombres , 
Je puis porter ma boisson, 
Te ferai danser les Ombres 
Dans lcur infernal chaudron, 
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Et si le vin n'est pas rate, 
Les hommes seront surpris, 


En descendant au Tartare , 
D'allet droit en Paradis. 


Si les Dieux, pat jalousie | \ 
De mon fortune destin , 

Veuicnt m'arracher la vie, 

Is n'ont qu'a m'oter le vin. 

S'il ne me trestoit que Vonde, 

Te dirois dans mon malheur : 

Sans regiet , quittons ce monde, 

Est il bon pour un buveur? 


1'Ottoman jure sa tte, : J 
Que Mahomet est divin: | 
Parbieu! c'est un faux Prophere, 

Pu'squ'il défendit le vin. 

Qui put, de cet homme inique , 

Louer ic petit cerveau ?. 

Ou ne fut qu'un empirique, 

Ou ne fut qu'un buycur d'cau. ' 


La voix de la mort nous crie : 

» Plus de vin dans peu d'instans { 
Helas : puisqu'apres la vie 

L'on Sen passe si long-tems , 
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De peur d'un cas si funeste , 
Buvrons de fotce ou de gre, 

Tant qu'au ventte i] nous en 1612 
Pour toute I'Crernite, 


Qu'on m'oftre cette ambrosic, 

Si la mort vien me trapper 3 

Ce qui proloige ma vie, 

Pourra me resSuscti er, 

Mais si pour satsir mon verre 

Je ne fais aucun effort, 

Sur le champ que Von m'enterre, 
Je ne scrai que trop mort. 


Si homme, en quittant la tette, 
Dans leur celeste maison | 
Sert les maiires du tonnerte, 

Que je ois leur Echanson ! 

Je leur {crai bientor croire 

Que, dans tout pays vineux , 
Lescul pouvoit de bien boite, 
Les a fait appeller Dieux. 


Qu'ici-bas l'on se déchire 

Pour des reves ou des mots, 

Au licu de chercher le rire 

Qui ne git qu au fond des pots: 
* 
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Vaime mieux, loin de Bellonne, 
Voir gaiment, le verre en main, 


Couler le sang d'une tonne, 
Que celui du gente humain. 


Quand la parque impitovable 
Terminera d'neurcux jours , 

Dont les plaisirs de la table 

Auront seuls rempli le cours; 

Sous ma table, que ma tonne 

Soit mon unique tombeau , 

Er qua I'entour , chaque automne, 
On verse du vin nouveau. 


Mon corps par cette ambtosie 
Artosé bien lentement, 
Poutta, sous Furne cherie, 
Rettouver son Clèment. 

Que de ma bouteille usée 
L'on orne mon monument, 
Et sur ce vineux trophee 

Vu on gare ce testament: 


Je légue ma femme au diable, 
C'est son plus proche parent, 
Ce legs est bien pardonnable, 
Que d' poux en font autant! 
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Te legue aux Buvcurs ma table, 


A I'cntour, leurs cœurs emus 
Diront : Ou'un bien ett pert table ? 


Qui git dessous, but desu. 


plus, des traités d*:mportance, 
Source unique du bonheur, 

Et de Vhumaine science, 
Vraiment la gloite et l'honncur. 
Tart de vuider sans étte ivre 
Plus d'un broc en quelques traits , 
Ah! que I' Auteur, dans son livre, 
En dit moins que je n'en fais! 


$i, par la mtempsv cose, 

Je renaissois de nouveau, 

Je voudrois Sur toute chose, 
D'bormne devenit tonncau: 

On diroit avec envie 

En contemplant mon doux sott, 


Fntonnoir pindant u vie, 


JI fut tonne apres ta mort, 
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CONFESSION ET MORT 


DE CE GRAND HOMME. 


3 au fameux Gregoire, 

Mais, par respect pour SOR nom, 

Dans la liqueur libatoire, 

Ne melons pas son poison. 

Quel affreux coup dans la hiere 
Conduit cet bomme divin !. 

Ne pouvant t:nir son vetre, 

Men est mort de chagiin. | 


Avant son heute dernicre , 
resse par son médecin 

De pense a la pricre, 

II lui réepondit: Pu vir ? 
Lautte, par mtoicranc?, 
Loin d'accorder ton doux jus, 
Lui demandant $a crovance, 


Il lui rcpondit: Bacchus, 


ec Gregoire, pour tout impie 
v De Venfer le chat est pret; w» 
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Fonxetes, Cocher ! il FEcrie, 
Si Von y tient cabaret, 


c Sac- d- vin, fais penitence! v 
Eh ! ditt il, je ne bois. . . pa. 
» Que tout desir de vengeance 
» Te quitte avant le trEpas ! v 


Ab ! qu'o5ez-vous, dit Gregoire, 
AF inepirer pres du tontheau ! 

Iei- je 5ouiller ma gloire , 

Er pardonnant... Ciel ! Qui? Tear, 
Du vir quelle apostasic ! 


Peut-il ere profane ? 


Sun boire je perds la vie, 


Je zuis done deja damn. 


ORIGINE DES SANTES, 


Son mal Pempicha de boire 
Du vin qu'il sut lui rarvir ; 
Aussi le mourant Grcgoite 
Grand jusqu'au dermer soupit! 
Pour tout ivrogne malade, 
Craignant cette extrémité, 
Veiilut qu'a chaque rasade, 
Lon poitat ung santé. | 
B izj 
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Pleurons ce cut magnanime 
Qu'etit du respecter la mort, 
Mais quelle est l' ame sublime. 


Qui puisse Eviter son Sort 2 


Et sur sa tombe cherie , 
Qu'on grave ce trait divin: 
Gg, dont toute la vie 


Ne Fur qu'un geul coup de vis. 


Approchez , cœuts aquatiques , 

Sa cendre fuit devant l'eau, 

Mais de vos faces Etiques 

Il rira dans son tombeau. 

Des sentimens où nous sommes, 
Qu'un chacun soit penetre ! 

Ou git le plus grand des hommes, 
en Dicu doit ette adore, 
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LA LEGERETE, 
O U 
LAMANT MALGRE LUI, 


EPITRE A ROSIRE. 


Dans ce siecle couleur de rose , 
On ne fait 'Tamour qu'en passant; 
Et ds qu'une fleut est Ecloce, 


On ze la prete en la baisant. 


Q Vol! Rojre, toujouts fhdelle? 
Toujours sentii la meme ardeur ! 
Tu vas par ta flamme cteruelle 
Me dégoſiter de mon bonheur. 
Avise-to: d' etre cruelle, 

A l'amour Ste za langueur, 

En mamus int par tes caprices, 

En me piquant par ta rigueur; 

Ec -an fenume sans attihces: 
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Et n'aime-t-on qu'avec son cœur ? 

A ton age, vive et charmante, 
Jouer la sensibilité! | 
Fi donc! cet avoir là ne tente 
Que des coquettes sans beauté. 
Quand je te vis si séduisante, 
Je cius à ta lege:ete 3 
Francoise et qui plus est jolie, 
Quels droits a la coquetterie! 
Que la constance t'a coũté! 
Par fois quelqu'infidelits 
Doit bannir V'uniformite 
D'une tendresse trop suivie, 
Dont la triste monotorie 
Feroit languir la volupte. 
Je t'engageai ma liberté 
Dans Vespoir qu'une perfidie 
Oteroit vite a ma folie 
L'ennui de la captivité. | 
Mais point, tu m' as trompe , friponne , 
Et tu voudrois, apres ce tour, 
Qui ? moi ! que je te le pardonne! 
_ Tune sais donc pas que l'amour 
Est un enfant qui dEraisonne 
Des qu'il a vieilli plus d'un jour? 
Le Dieu qu'effarouchent.les larmes , 
Er qu*endorment les tendtes cœurs, 
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Dertoit meviirer 2 tes charmes 
Le nombre de mes successcurs. 
Vois le z6phyr leger, volage, 


Pour qui nos feux sont des Eclairs , 


Et nos seimens un badinage, 


Sous mille et mile aspects divers 
Dc zes taveurs theuicas partage, 
nconstance de ses devirs, 
Ses jcux ct son papilloninage 
Lui revroduisent les plaisirs. 
Serois-tv la scule des belles, 
Pris de qui l'on ne put changer? | 
vraiment quand on te voit pres d'elles, 


On va jusgu'a e SOupconner, 


_ Pour le maihcur des mtiicies, 


Du cicl tu requs- trop d'atttaits; 
L'Amour, en te donnant ses traits, 
Ne t'a prive que de ses ailes. 
Composons , de nous prends pitié, 
De peur d'éterniser nos flanmes , 
Caches res charmes a moitié, 
Et demande a toutes nos femmes 
$'il ne t'en reste pas assez; 
A moitié dans leurs bonnes ame 
Tes dé tauts seront: effacés. 

Daus ce siecle couleur de 1020, 
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On ne fait l'amour qu'en passant, 
Et des qu'une fleur est Eclose, 


On se la prere en la baisant. 
Suis-je trompe de mes maitresses , 


Vois-tu s echapper quelqu'amant , 
Bien fou qui 5'en plaint un moment; 
On se rappelle leurs Ccaresscs , 
En oubliant leur changement. 
Tu tis de ces e geres Aammes , 
Et files bonnement Vamour, 
Ah! quel scandale chez nos femmes 
Tu vas te perdre sans retour. 
« Mais, voye done, quelle ſolis! 
» Au jour de la coquettcric 
» Singer encor c Sentiment, 
» Quand on s'en permet maintenant 
» Tout au plus la Superticie! 
» Autant nous en off:e un amant, 
2” En faut- il donc plus en aĩmant 
» Pour faire chacun sa partie? 
Non, Mcstamcs , assutcment. 
Ne plus priser l'amour volage, 

» Croire a des mots, a des sermens, 
» Les prendre pour des sacremens, 
» Bon Dieu! Vennuyeux esclavage i 
» Fi de ces gothiques ardeuts! 
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v TJouons plutòt l'amour commode, 
„Nous qui changcons d'adorateurs , 
» Comme d habits passes de mode. oY 
Mepriseras-tu ces clameurs , 

Vite, r6forme-to!t, BRosire, 
1 Prends de l'amour ce qui taitrire, 
| | Ne me reticns plus par tes pleurs, 
 Qnoiqu'ils ne sauvent ton Sourire, 
Voile tous tes traits enchanteurs 
Pour me sousttaite a ton empire, 

Et je vole ad'antres ardeuts. 

Mais veux-tu que toujours ndelle, 
| Pres de toi j'aime à me fixer, 
A mes vœux montre: toi rebelle 
Ouand tu voudrois les exaucer ; 
T'ai-je ravi quelque baiser, 
Vite“, il faut jouer la cruelle ; 
Tais semblant de le regretter , 
Et reprends cette bagatelle 
Sur la bouche qui la rece!le, 


Pour que je puisse m'acquitter. 

Que la faveur la plus légere 

De mes efforts soit le salaire, 
Lorsque tu crains de te lasser 

En cherchant trop à t'en défendte; 
Que Jen fasse autant pour la prendre, 


( 24} 


Oue toi pour me la rcetuser, 


di je pretenduvis abuser 

De ron amour qui temporise , 
C'est l'instant de tiranniscr ; 
Roxire , feins d'étre surprise 
D* une faveur sans aven prise, | * 
Quand tu viens de me Vaccorec s 1 
Ke crains pas meme de gronde: , | 
Va, je poutsufvrai Pentreprisc ; 
Pleure entn pour micux m'excitet: 
Rosi*e ,, apres ce denier Picgc , 1 
Dieux! qu'n est doux de l'emporter! 


Garde toi donc de m'd conte: 


Pars l' instant meme ou je tails: 
Laiose moi te hair, bouder; 

Mais enfin, las de t'excéder, 

Si tu me vois lever le ige, 


— r 
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Deiceminent tu peux me ce det. 
Parois a la cout, à la ville, 
Dans tes fers tout va $Sarrcter ; 


Lorsque tu peux r6zner sur mille, 

Pourquoi d'un seul re contenter ? 

D*honneur, a regret je te gronde 
De produire $i peu d' effet, 

Mais ce qui plait à tout le monde, 
Pour moi seul doit-il etre fait? 


_ EPITAPHE 


IE 
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DE MESSIEURS 
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PILATRE DE ROSIER ET ROMAIN. 


| 6 quĩ, des airs franchissant la barricre, 


7 


Et planant sur le monde abaissé devant eux, 
| Du trone le plus gloricux 
Précipités dans la poussicre , | 
_ Offrent de l' homme, au mEme instant, 
Et la grandeur et le ncant, 
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DECLARATION D'AMOUR 
A SS OW FR IL 


L' Auteur , condamne dans un jeu de 
Socicte a une declaration 40 amour, 
fit les vers Suivans. 


mo o 


3 il faut que je vous aime . | 
Ah! je vous vois, c'en est asser; | 
Au moment que vous PArOiSSCZ 10 
I*:mpromptu se fait de lui-méme, | 


le 
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LE BON MOULIN. 


EPIGRAMME. 


U.. moulin dont les flots battoicnt en vain les 
rames , | 


Au meſinier désolé faisoit dire ces mots: 


« Pour qu'il n'evit jamais de repos, 
Dieu! que n'ai-je un moulin fait de langues de 
femmes! 


e 
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 L'AMOUR ET L'ESPRIT. 


CHANS ON. 


| FIRE voulant quitter la terre 
Ou rien n'attiroit son encens , 
L'Esprit alloit suivre son pere, 

Et n'y laisser que le Bon-Sens. 

La Raison cotumençoit 4 naitre : 
Frango's, qu'alliez-vous devenir ! 
Mais, Zeélis, tu vins à patoftre, 
Et l'on vit la raison s'enfuit. 


Ah! dit PAmour, qu'allois je faite! 


Je veux tester chez les mottels; 
Zclis sera mon sanctuaire, 
Tous voleront à mes autels. 

L' Esprit se dit: qu'elle est jolie! 
A 7Zc<lis je veux me donner, 

Si des ſerames la jalousie 

Cons ent a me le pardonner, 


Ils se disputent cette grace, 
Chacun veut briller dans ses yeux: 
Qui fur le maitre de la place? 
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Ces Dicux v sont restés tous deux. 
L' Auteur abtégeant son delire , 

Finit sa fable en te nommant. 

On voit '\mour dans ton soutue, 
On voit PEsprit quand l'on t'entend. 


= 0: VO 1 


De cette Chanson à Mademoiselle Elise 
Fo OY | | 


| 1 et I'Fyprit, par meptise, 
Sont 2 Thisbe dans la Chamon; 
Car Auteur, en vovant Llise, 

Du qu'il eto trompe de nom. 


* 
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BOUTS RIMES. 
L' Aureur , a Vage de dix ans, presente 
a Mad.mme la Comtesce 4 * , remplit 
en impromptu, dela maniere suivante, 

les bouts rimes quelle lui donna. 


Porn moi, devenez flcur , jen serai la... rosee . 
Ou le Zéphir, afin de vous.... baiser; 
En favcur du Public , sovez livre ou.... pensée 
Si votre esptit peut Ye... passer. 
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ACROSTICHE 


A Mix- VANDENCREUTS, 


ETRANGER 7 


<FPDovs „ dont les traits font rẽgner aBruxelles, | 
>insi queailleurs , le Dieu le plus charmant, 
B'esperer pas plaire aux femmes ;; nos belles 
Ge tant d attraits se passoient aiscinent, 
e=clipser tout, et pour fixer notte ame 
Z'avoir besoin que d'un souris léger, 

C'est un grand tort ! Quelle Eronnante femme 
x enoncetoit au qtoit de sen venger ! 

ten vous voyant, Chacun suwra vos traces , 
En air $i doux bient6t vous trahira, 

nous ze diront : C'est PAmour ! c'est les Graces! 
Vans le avour chacun devinera, | 


—— — 
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LE DESASTRE DE MESSINE, 


FRAGMENT D'UN OPERA. 


C'est un Messinois qui parle. 


D aus ces licux fortunes on Meſſine tranquille, 
Bravant effort du temps et des vents orageux, 
Au zein d'une plaine fertile, | 
C:oit, $'cleve et deploye un front majestueux , 
La nuit avoit tendu ses voiles, 
Tandis que le calme des aits 
Farorisoit la clattè des to les, 
Et le repos de Punivere, 
Tout se ta ist... Deja les tayons de l'aurote 
Couvroient de leur Eclat les asttes de la nuit, 
Et de Vombre qui fuir, | 
Le plus beau jour semblioit Eclore, 
Tout 4 coup des monts d'aicentou: 
Bechappe , file & fuir un soutrd et long murmuce, 
la terre tremble, .. et toute la nature 
voit, dans un mornc ettoi, naitreet moutii le jours 


Enhn d'une eime embriasce 


Etna donne en tonnant le Signs 1edoutè, 
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Et de Paurore repoussce 

Ses sombres feux ramenent la clarte, 
, Bientõt leurs combats tertibles 
| | Confondent les clemens; 
La foudre en Eclats horribles 

Reproduit ses roulemens ; 
Des montagnes qui s' affaissent 

Les soudains Eboulemens; 
De leurs laves qui renaissent 

Les brulans debordemens; 


1 


e, 


Des cites qui diſparoissent 


Les bru ans Ecoulemens 3 
Des rocs qu? volent et tombent 
Les Sourds tetentissemens; 
Des malheuteux qui uccombent 
Les derniers gemissement: 3 
Les vents meiant au tonnerre 
D' effroyables siemens; 
Des flots qu'emeut leur colcre 


© 5 WH wn 


Les lointains mugissemens; 
c Des bois que les autans brisent 
R | Les affreux bruissemens 3 
Et des volcans qui s puisent 
: | Les proſonds Ebranlemens , 
Du monde a la fois dertuisent 
Les fragiles fondemei's, 


4 


Le jour de cent fleaux vient cclairer l'effort: | 


(34 ] 
enfin, sur les debris de Meſſine Ecroulce , | 
Et de la foudre vilonnee , 


Ces peuples flortssns , cette plage ctleste , 
Dont l œil avec effioi chetche en vain quelque teste, 
Le ciel tonne . au ntant tout renire, tout s' endott. 


Et tandis que I'Etna calme sa violence, 


Nous tu ons le jour de notre heurense enfance , 
Laissant tegner au loin dans un affreux silence 
| La mort, 
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L'HEUREUX POETE, 
ODE ANACREONTIQUE. 


U N K seule fois dans la vie 

On aime veritablement; 

Etlorsque tu patois, lie, 

Chacun ctoit Erre a ce moment. 
Vainement dans indiffeterce 

Te cherchai long-tem le bonheur: 
Ce n'est qu'a ta douce presence 
Qu'il se fit sentir a mon cwur, 


Ma plume perdit Part de feindte 
Des que je connus res attraits: 


S' oftroit-il quelque charme a peindre, 


C'est roujours toi que je peignois. 
A vois je une rose a decrire, 

A ta bouche jc 1ecourois, 

Et Pentendors mon carur me dire, 
C est la rosc que je voulois. 


Pour peindre une plus belle rose 
Cu semble entre des lyss'ouvtie, 
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'approchois du trone où repose 

Celle qui agitc le soupix. 

A cette vue enchanteresse, 

Des mains les pinceaux m'é&chappolent, 
Et je baisois , dans mon ivresse, 


Le tr6ne que mes yeux cherchoient, 


De la volupte le modele 

Ne pouvoit qu'en toi se trouver: 
TudoisEtre faite comme elle, 
Puisque rn la fais Eprouver. 

Pour la decrire en traits de flamme, 
Vignote ou mes yeux la chetchoient; 
Mais tu sentis que dans mon ame 

Le peintre et lamant s' entendoĩent. 


MADRIGAL, 


nent, 


b. 
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MAD RI GA. 


Do monde faisant le voyage, 
Amour, dans un accts de rage 
Contre ce globe infortune, 

A perir Pauroit condamne , 

( De ses yeux il avoit Vusage ) 

Si, dans sa route, il n'ciit trouve 

Rien qui meritat son hommage ; 

Le tour alloit Etre acheve, 

Er tout menacoit du naufrage, 

Heurcusement , il vit Cleve 
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L'DALLE MAN D E. 
Chanson sur I' Air: Vive les Fillettes, 


V vr VAllemande, 
Et ses tours charmans ! 
Ils sont une offrande 

De l'esprit aux sens. 
D'un frux pas utile 
L'air n'est point Vauteur:; 
Le pied n'est fragile 
Qu'en suivant le cactus. 


_ Vive Allemande, &c, 


Lamant en cadence 
preſſe la beautè, 

Et pour lui commence 
La réalit?: 

Sans que l'étiquette 
Vienne le forcer 

De prendre en cachette 
Ce qu'on veut donnet, 
Vive, &c, 

Cetre vive danse 
Fegle bien le pas; 


Uettes, 
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Rais, sans qu'on y pense 
Egare le bras: 

On obtient sa grace, 

Ja beaute sent bien 

Ou'une main l'embratse 


Pour le commun bien. 
Vive, &c. 


Les bras se disposent 


En leuts, en berceaux: 
Mais les yeux reposent 
Au bas des rameaux. 

Er quand Pair vous preste 
De vous det acher, 


La mémoite baisse , 

Ou semble baisser, 
ir . 

* we & 
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SONGE A ZIRPHINE. 


| Us second deluge du monde 


Not 
o 
. 


Avoir derruit les habitans: 

Après le ravage de Vonde , 

Nous restames seuls existans. 

Je m'imaginois à la vic 

Ne tenir par aucun lien; 

Mais si jeune, et vous si jolie, 
Bientòt je ne regrettai rien. 
Autrefois prude , r£servce , 

Je croyois a votre froideur , 
Mais vous cessiez d'&tre observee : 
A quoi bon jouer la pudeur , 

A quoi setvoit d' etre inhumaine ? 


Vous n'en retiriez plus d'honneur, 


Et n'en avicz donc que la peine; 

La pitié pour l'espece huma ine 
vous gagnant, je restai vainqueur, 
Et remerciai la nature 


De me rendte, dans mon malheur, 


Viile a la race future, 
Et votre seul consolateur. 
Pour me montrer digne de l'ẽtre, 
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Yallois r peuplant les deserts 3 
Mais, suivant vous, toujours quelque etre 
Manquoit encore àl' univers, 
A chaque animal raisonnable 
Que de nous il vovoit sortir, 
Espcrant trouver son semblable, 
Ventendois un inc applaudir. 
vous medisiez : mon cher Antoine, 
Que j'aime cet Eloge-la ! 
Helas ! je produisis un m. 
kt anc joveux m'evcilla, 


| _ 
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r — 
LE COQ ET LE MRO R, 
1 


— 


L' Auteur , à Lage d onge ans, ayant 
recu un habit de son pere, fit cette 
Fable pour Fen remercier , et lui faire 
entendre qu'il ayoit encore besoin d un 
chapeau. 


Us jeune coq se vit dans un miroir, 

Et fut charme de son nouveau plumage : 
Qu'i! est joli ! ce verd eau, ce brun-noir 
Me vont au mieux, dit-il en on langage. 
Ah ! que parmi les poules du canton, 
Vinspirerai d'amour, de jalousie! 

Je vais couler la plus heureuse vie 


Par mon esprit, mon allure et mon ton. 
O Jupiter ! pour mon cœur quelle fete! 
Vois mes transports, entends mes joyeux cis; 
Car de nos Coqs, pour etre l' Adonis, 
Ze n'ai besoin que d' une simple crete. 
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IR, CHANSON 
| Sur PAir : Quand Louis ,*&c. 


ayant | T. Auteur , @ Page de done ans, fit 


cette cette ¶ Manson pour la fete de son 
faire | pere. | 
2 d'un | | 
D aus un tel jour, souvent l'usage 
l Conduit 4 faire un compliment; 
f Mais pour te rendre mon hommage, 
Je ne suis que le sentiment. 
i | Si d'autres tiennent mon langage , 
| Mon nom doit-il ꝭtre oubli6? 


Ah ! si je suis petit par Page , 
Je suis bicn grand par l'amitié! 
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IMPROMPTU 
A MADEMOISELLE C***, 


Qu trouvoit i Auteur trop jeune, à dix 
ans, pour etre son Amant. 


A tout age le cœur est tendre, 
Quand il s'agit de vous aimer ; 
Vous ave trop pour enflammer, 
Et j'ai trop peu pour entreptendie. 
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i IMPROMPTU 
, | SUR UN CAMARD. 
„ TL Auteur, & Page de douze ans, price 
| . par un Camard ironique de lui faire 
| des vers , lut repondit par cet Im- 
promptu. 
S x5 traits seuls sont pour l' pigramme, 
Dieu montre a nos sens EtonneEs 
Toutes les vertus dans son ame, 
q E: tous les defauts dans son ngz, 
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EPITAPHE DE M...., 


Fameux par son esprit, mais moins que 
par $a Salete, 


Fa 


Cy git que, sous cette riviere, 
On enterra ttẽs-prudemment, 


* n 


Pour qu'il pit , sans sa crasse entiere 
Paroitre au jour du jugement. | 
Foible dts age le plus tendre, i 
Il eut le secret de vieillir, 

La mo:t ne sachant ou le prendre, 
Dans la c:ainte de se salir. 

Les vers de son heure fatale 

Vainement s'ctoientréjouis, 

Ils comptoĩent pourrir son corps sale, 
Mais c'est lui qui les a pourtis. 


—— 


On dit, au «plus, que sa bicre 
De ses habits le moins ctasseux, | 

Fut construite des ongles creux | 
Oui, depuis qu'il vit la lumiete, 4 
Alongerent ses doigts touillés 
Jusques 3 son heute derniere , ; 
Sans qu'il les efit jamais tailles, 
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IMPROMPTU 


Fait enentendant chanter Madame *, 


I E 5 sirenes sont des metveilles; 
Ulysse ferma ses oteilles, | 
Craignant leurs chants voluptueux: 
Mais elles n*crotent point parcilles 
A celle qui brille ences lieux; 

Car, pour n'en pas Etre amouteux, 
Tout en se fermant les occilles 

Il faut encor fermer les veux. 
Heureux d'avoir un caur sensible, 


Quand elle charme ces deux sens, 
pres d'elle, au lieu d' etre impaſſible, 
Ou les voudioit tous ag:3saus, 


—— 
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Q v 1? Vous, conquerante adorce, 
Vous abandonnez nos remparts! 
A-t-on jamais vu Citherce 

Craindre la presence de Mars. 

Que redouter avec vos charmes? 
Amour pour vous etit combattu; 

Le bras pore bientòt les armes, 
Lorsque le cœur se sent vaincu. 

Egle fuyoit le Dieu Zephire 3 

Il la suivit et fut vainqueur : 

La poursuite peut me SEduire , 

Si sa fin plait à votre cœur. 

Du moins, en volant sur vos traces, 
Formerois-je un plus beau dessein? 

U ne suivit qu'une des Graces , 

Moi j' en poursuiverois tout l'essaim. 
Malgré la pattie ct la gloire, 

Parlez , et je cede en ce jour 

Tous les lauriers de la victoire , 

Pour un seul myrthe de amour. 


SECONDE 
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EPITRE A ZEMIRE. 
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S ECON DE EPITRE 
A LA NM E M K. 


(} v ex TENDS-JE 2 charmante zuerrictey 
On m'a trompe, vous zuiv : Mats: 
Jamai; vos coups po0utront-!!s faite 
Ce que fait un de vos regards. 

Al ! fuyer au lieu de combattre; 
Diomede bless2 Venus: 

Si vous imitier Clioparre , 

Tous nos guerrict's seroent VaLncuse 
De vous trouver aussi jolie, 

Que de helles vont enrager! 
Pardonnez-leur la calomnie ; 

Il ext ai doux de be venyer ! 

Quclque climat qui vous ar:Cte , 
Tout vous sera bientor oumis: 

La beauté, par dtoit de conquere, 
Pcut regaer dans tous les pays. 

Trop fortunc, jeune mme, 
$i votre corur donne en partant 
Au Pocte un tendre Sourite , 
Uu !cger soupir à Vamaiit, 
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IMPROMPTU 


Fait à la toilette d'une jolie Femme, 


qui me demandoit des vers Sur ses 


dents. 


Das: tes attraits, point de mẽtamorphose, 


Tu ne gagnes au changement 
Que quand ta bouche, de fleur rose, 
Devient rose blanche en s' ouvrant. 


— 
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ODE ANACREONTIQUE. 


O. TE T qui fixe le zephire, 
Image du bouton vermeil _ 
Qu offre la bouche de Rosite, 
Dans le silence du sommeil ! 


Ton amant, du bout de son aile, 
A ina Rosire ouvre ton sein; 
Mais quelle fleur patoitroit belle, 
En restant si près de son teint! 


L' heureux jour ol tu reposes , 
Pour toi ne peut èëtte nouveau; 
Si tu naquis entre des roses, 

Tu n'as pas change de berceau. 


A l'éclac dont Rosite brille, 
A on haleine, a ses couleuts, 
Elle est aussi de la famille, 

Si toutes les roses sont sceuts. 


Tu ne jouis que d'une aurore 3; 
Mais est- il un destin plus doux ? 
| | E if 


„ 


Sur le cœur de ce que jadore 
Ta mort meme fait des jaloux. 


Quoique tu sois bient6t Attrie , 
Que ne puis je, chamante fleur, 
Donyer tout un siecle de vie 

Pour le moment de ton bonheut! 


Permets que je baise, 6 Rosite! 
La robe qui pare ton sein; 

Trop hcurcux s, dans mon ddlite, 
Le baisct sega en chemin. 
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Mis au bas d un Tableau qui represente 
un voluptueux Souſfrant , dont le corps 
est ronge de vers. 


A rds; de Venus, qui, lassant la nature, 
Dans d hortibles excts voit la félicité, 
Mon cadavre vivant t'*apprend ce que procure 
La rose de la volupte. 
Des Circẽs qui me seduisirent, 
Abhorres les honteux plaisits, 
En songeant toujours qu'ils attirent 
Antant de vers que de desits. 


; | 1 nj 


Mis au bas du buste de M. V., le pere. 


5 g * s vertus, ses talens, et leur sublime usage 
Prouvent que l'Lternel tit l homme a son image. 
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EPIGRAMME 


Sur un Ouvrage intitule : Les Gla- 
cieres, &c. | 


3 N o U dit ingenuement, 
Que ses ouvrages Cphymeres | 
Sont du genie un monument. 
Touchant les nouvelles matiere: 
Dont il traite un peu longuement ; 
Voici quel est mon sen'iment: 
Rien n'est plus Fold que les Glaciere:. 
On croit ces monts communcment 
Auss! hauts que les Coidilicres; 
Voici quel est mon sentiment: 
Rien n'est si p!:zr que ler Glacieret. 
On croit ce voyage amusant; 
Mais de ce préſugé vulgaire 

.. . Nous détrompe aistment : 
Rien n'est plus ee, plus farigert 
Cuc le vovage des Glacier, 


— 
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DE UAUTEUR MOURANT 


| 
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A Do Kat n 


C ELVUT qui, pres de son amante » 


Nagueres se crovoit un Dieu, 


Aujourd'hui, d'une voix moutrante , 
vient lui dire un dernier adieu. 
Le dernier! puis- je entreprendre ! 


Ne plus te voir, ne plus t'entendre! 


Et mes tourmens s' exprimeront 
Dans la tombe ou je vais descendre! 
Tes yeux bientòt me chercheront ; 
Au lieu de Pamant le plus tendre, 
Quels restes à toi s' offriront! 

Tt sur mon insensible cendte, 
Oue de pleurs en vain couleront! 

1! faut nous quitter , © Dèlie! 

Que l'on souffre un cruc! enfer, 
Lorsqu'ilne nous reste de vie 

Que pour sentir ce que l'on perd : 


— — 
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An ficuve d'oubli je vais boire 


Sans que jamais de ma mémoire 

Ton image puisse sottir; 

Que dans son onde aillent finir 

Tant de ptojets de vaine gloite! 

Ia mèmoite n'est un plaisit 

Qu'en conse:vant ton souxenit. 

Deja dais mon ame atioibiic 

Passe le calme de la mort, 

D&ja ta presence cherie 

R' caugeroit plus de transport! 
Has! lorsque sur la nature 

Le printems verse ses faveurs , 

Des Zephirs quand l'haleine pure 

Promene le parfum des ficurs, 

Er que Veclar de leuts coulcurs, 

Des ruisseaux le touchant mutmure, 

Des bois la nouvelle parute, 

Des oiseaux les accetis flattcurs, 

Des chainps la riante verdure 

Au plaisir invitent les cœurs; 

O mort ! tu me prends pour victime, 

Si jeune encore tu m'cngloutis ! 

Et quand tout renait, tout „anime, 


Seul, liflas ! je m'anéantis. 
Royme, (teinité terrible, 
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Affreux neant qui me poutsuit, 

Que mon ccour n'est. il insensible 
Lors qu'il s'enfonce dans ta nuit! 

Ou fuir l' angoisse qui me tuc! 

_ Helas ! quand notre heure est venue, 
| La vie est un balon leger, 

| 


Dont le Nocher , Vame éperdue, 
Entend le fond se déchiter; 
Tardis que la mer, à sa vue, 
Ouvre son gouftre redoute , 

Image de Petcrnite, 

Ia mort se montre a chaque issue: 
xt sil veut oe lancet en bas, 
Il croit, dans l' onde qui remue, 

| Du spectre distinguer les bras. | 

| Aux approches de la vieillesse, 

| Quand Fame reste sans desir, 

Mourir , c'est pctdre une maitresse 

Vers qui Pon ne fait que languir; 

Mais lorsqu' au printems de la vie, 
| De tous ses charmes embellie = 

. 8 La nature, a notte fclic 

Offre les agitmens divers 

D*une amante jeune et cheric , 

Mourir, c'est perdre Punivers ! 

Sur la fossc que Von me creuse 
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BientSt I'herbe repoussera » 
Et d'une voix mẽlodieuse 
Le rossignol y chantera , 
Dans la nuit, sa plainte amoureuzes 
Ma couche au matin recevra 
Le tribut des pleurs de Paurore 3 


Du jour Peclat ne s' enfuira 


Que pour y revenir encore. 

Les royaumes scront couvercts 
De l' onde qui bat leurs rivages ; 
D*aurres empires, d'autres plages 


Viendront embellir Punirers : 


Dans son enceinte enchanteresse 
De nouveaux as tres brilleront; 
Autour d'un monde sans vieillesse 


Les siecles s' accumuleront; 


Et quand des beaux jours de Fannce 
Les ètres en paix jouiront, 

Quand sur ma tombe abandonnee 
Quelques amans folatreront , 

Au sein de ma froide poussiere 
Nul sentiment ne rentrera. 

Tout doit renaitre sur la terre, 

Et je resterai toujours la ! 
Toujours dans cette fosse vile! 


Et dans un tems illimite , 
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Te raurai , pour dernier aviie, a 
Qu' un creux par les vers habité! 

En vain des bords de cet abyme 

Je me dètourne Epoivante 3 
J*entends sonnet pour $a victime 
L'horloge de l'éternité, 
Dontl'aiguille, prompte courttiee, 
Sans rteventr marque les jours, 

Et dont la verge balanciere 

Re pete a mon heute dernicre, 
Toujours, jamais, jamais, toujours. 
En vain mon ame défaüllante, 

T ichant de vaincre son effroi , 
Demande a Ange qui, pour moi, 
Remonte I'horloge cttravante , 
I'hevre ou, pour l'ame penitente 
Lenfer perdia sa cruaute ; 


T'heure : rEpond sa voix tonnante , 


L'Eternit6 ! l'&ternité! 
Amour, il'ustons, folie, 
Doux sentimens, brülans desits 
Qui, nts d'un regard de Dèlie, 
Senuez les roves des plaisirs 
Sur la carriere de ma vie; | | 
Se xe léger, sexe charmant, 
Vous qui, des ma plus tendte aulote, 


Me 


Me 


n 
Me trompates si joliment, 
Et dont je devrois maintenant 
Bannir le souvenir touchant ; 
Mais qui nous possEdez encore 
Tant qu'il nous reste un Sentiment. 
Vous, qu'a la fleur de ma jeunesse, 
Je suis oblige de laisser, 


Coimnie un amant plein de tendresse , 


Qui meurt aux pieds d'une maĩtresse 
Dont il n' eut encor qu'un baiser ! 
Que ne puis je des destinces 

FlEchir quelque tems le courroux! 
A-t-on jamais assez d' années, 


Quand on les passe aim de vous! 


Que ne puis- je revivre encore, 
Pour donner à ce que j'adore, 
Tous les momens que j ai perdu ! 


Te n'est qu'en res bras , ma Dclie, 


Qu? oubliant les maux de la vie, 


Je me souviens d'avoir vécu. 


Gloire , trompeuse r:nommee, 
Tes prestiges et ta fumee 
Trop long-tems ont su m'abuser: 
Ton bruit, ta voix enchanteresse 
valent- ils un leger baiser 
De l'objet qui nous intEresse ? 
E . 
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Ah | plus que pour ta fausse ivrec;e , 


Et les grandeurs et la richesse, 
Te voudrois m'immortaliser 
Pour un souris de ma maitresse,; 
S'il m'ctoit permis d'y penicr « 
on sent artiver la dagesse 
Au moment où Von va passer. 
Adieu! j abandonne la vic; 
Quand tu me liras, 6 Delie! 
Des seuls vers je serai l'espoir , 
Lt sut ma planche mottuaite 
L' cternitè viendra asscoit. 


Quatre ais, quelques pieds de poussiete 


Bientòt vont Ctre tout mon bien; 

Sourdement autour de ma bicrre, 

L'on entendra tomber la terre. 

Et puis l'on n'entendra plus rien. 
Quels accens! quelle voix rouchante 

Me r6veille au sein du trepas ! 

Viens si c'est toi, viens mon amante! 

Que je con noise à tant d appas 9 

di, rechoppé des rives $ombres , 

Je me trouve encore ici bas; 

Et que ' eprouve dans tes bras, 

di nous ne sommes point des ombres ? 


Gi 2:13 Digux |! co n'est pas une erteut; 
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Delie, à ta douce infiaence , 
Te ʒens renaitre dans mon cœur 


Le vrai principe du bonheur, 

Lt le sentiment enchanteur 
D' une plus he ureuse existence. 
Aux accens plaintifs de ta. voix 

La mort mẽme s'est attendtie, 
Dis pode seule, oma Delic! 

Pe; nouveaux jours que je te dois. 
Pecorma's, sentant mieux 'usage 
D'un temps qui nous fuit sans retour, 
Consacrons la moitié du jour 

A folatter avec l'amour, 

Ft l'autre 4 parler son langage. 
Ne pratiquant que les legons 

Ve nos DEitls adorces, 

Protitons des reflexions 

Que le trẽpas m'a suggetécs; 

Et que sans regret, sans desir, 

En abandonnant la lumiere, 
Nous ne puissions nous tepentie 
D'avoir laiss6 dans la carriere 

Un zeul instant sans en jouir. 
Avec l' age, le jo'ir s'arance 


On: le cœur, digne de pitic, 
Pour se consoler de l'absence 
F 3] 


C7] 
D'un Dieu rarement oublic, , 
Se dit d'un ton d' insouciance: 
Il est $i peu de difference 
Entre l' amout et l' amitic: 
Pts que ce Dieu prendta la fuĩte, 
Tombeau , remplaces-le bien vite , 
Je serai mort plus d' moitie, 


LE RETOUR), 
O U 
ENVOI A ROSIRE DE ZELIS, 


ROWANWCTET 


P our les Femmes SUL lc YELOUT du Pays 
ae la beaute, 


l'amour propte, malgté les rides, 
Reste toujours dans son piintems. 


LE RETOUR, 


O U 


ENVOI A ROSIRE DE ZELIS ; 


ROMANCE. 


E $T- IL une Beaute fléttie 

Qui voultit rẽpter mes chants! 

L'aveu de n'<tre plus jolie 

Cote trop d' efforts à trente ans, 

Et demande encor bien du tems 

En depit des glaces perfides, 

Et de la fuite des amans. 

L'amour- propre, malgre les rides”, 

Reste toujours dans son printems. 

De sa figure un peu vieillie 

Quelle femme parle tout haut? 

clas! on est trop son amie 

Pour lui trouver aucun defaut. 
Mais toi , jeune et belle Rosire, 

Qui seduit le cceur par ta voix, 

Et l' enchaine par un sourire, 

Tandis que ton joli minois 

offre les roses du bel age, 
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Plains ma Zelis dans son &tE; 
Et que ton chant me d&dommage 
Du silence de la beauté, 
Qui craint, en tenant son langage, 
D'en trop sentir la verite. 

Aupiès d'une aimable figure 
Que le tems n'est- il arteté! 
Te plus beau don de la nature 
Devroit en ètte respect: 
Rovire, que tu scrois sũte 
D' une heureuse immortalite ! 

On trouve tant d'infortunces _ 
Dont les appas ne disent rien , 
Et qui ne patoissent erèces 
Que pour Ctre femmes de bien! 

Orems ! ne suis donc que leuts acts ; 

Uh! que Ppceiux-tu leur enlever; 
Enomettant quelques grimaces , 
Qui singent platement les graces, 
Fr les feroicnt routes sauvet? 
Mais ces ⁊tres faits pour $Eduire , 
Et pour embcllir les plaizirs, 
Pourquoi bornes-tu leur empire 
Sans borner aussi leurs desirs? 
Que t'a fait la beautè touchante 
Qui, chaque matin , ttistement, 
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vient dans sa de marche dolente, 
Vers une glace dèsolante, 


S'examiner nonchalamment, 


Pour dècouvrir quel agrement 

Est parti la nuĩt precedente ! 

Dans ses regards, dans son maintien, 
On tãche d' etre encor nouvelle, 

Et l'on veut sĩ fort tre belle, 

Qu'on finit par etre ae bien, 

Si quelque ride le demande, 

L' att complaisant vient au secouts: 


On sait rappeler les amouts 


Par des attraits de contrebande. 
On place un minoĩs de vingt ans 
Sur une taille de quarante, | 
Et l'on fait reculer le tems 

Qui bronche bien à la descente. 
Telle, sur un frais canapé, 
L'ceil de ses charmes occupt , 
La jambe à tout hazard errante , 
Et le corps à demi jette 

Dans l' attitude s&duisante 

Oh repose la volupte, 


Se contemple une Présidente, 


Auprès d'un amant{ccoute, 
Sa coquetteric indulgente 
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Sourit a l' aspect de guitẽ 

D' une machoire quis ẽdente 

Sous un teint par sëmestre use; 

De cheveux, non, d'une pertu zu 
Car la nature en fit les trais 

Sur quelque ma)heureuse nuque: 
D*nn corps qui netiendra jamais 
Ce que promet a sa conquẽte 

La fraicheur de ses auttes traits, 
Et d un sein qui bat en rettaite. 

Trompe qui peut! De vieux attraits 

Ne le sont qu aupiès de Cythere: 
Vire le peuple ou Part de plaire 
Peut s acheter a moindte frais! 

Ou tout se donne a appatence 
Bien plus qu'à la i“alitè: 

On ne pouvoit tiouver qu'en France 
L'art de farder ia vErite. 

Des ans les douloureux ravages 

Pcavent produire un bon eſſet 

Sur quelques Belles trop Sauvages , 
Qui, pour la ratet du fair, 
Sedonneroicnt Vair d'Gre sages. 
Amour-propre, légcteté, 
Tout : jusques a la raizon meme, 
Sc pardonne 4 l'objet qu'on aimc » 
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Et ;*embellir de a beauté. 


Rien nevied tant que la folie 

A lagele plus regrets , 

Le plus tugitif de la vie; 

Et quand on est jeune ct jolie, 
Roste, on peut, en süteté; 
Aller jus4qu'a la perfidie: 

Un mot, un regard de scize ans 
Balance toute ttompetie, 

It tamene les sots amans. 
Mais, quand de son premier visage 
On nia plus que le souvenir, 
Er que on voit $'EVanouirc 

Le :ongedore du bel age; 
Quand des dix le tro tata!, 
us hai que celui des Parques, 
Sur un front bientöt inégal ; 
Imprunc ses pesantes marques, 

L'on commicnce a $S'nunanser , 

A Sentir qau*uncei! qui S'craills 

Est peu propre 4 tanniser; 

Que d'une respectabſe taille 

On est peu tent? {4 'abuser , 


Qu'il faut, moins troide er retenue 


A Vegard des corurs inconstans, 
De ce qu'ils perdeut pour la vue, 
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Dedommager les autres sens. 

je pardonne 2 Zelis ses larmes, 
Elle pouvoit te ressembler, 
Le moyen de se consoler 
De la perte de tant de charmes! | 
Dans peu, que tulesentiras ! | 4A 
Aux femmes dois-tu faire envie ? f 
si amour te fit plus jolie, | 
Plus qu*aucune tu pleureras. | 
Puisque toi-mime , 6 ma Rosire! 
On cesserader*adorer; 
Puisque tu dots bientòt pleurer 


Tout, jusqu'à ton charmant soutito, 1 
Saches profiter de empire 55 
Qu Amour a daigne t'accorder, , * 
En jouissant de son dclire , * 


Et puĩssẽ je long · tems tVaider ! 


_ Le'plaisir est un nuage 
Qui, sur Vaile des amours , 
Vient du printers de notre àge, \ 
Faire Eclore les beaux jours. l 
A $a vapcur dclectable 
Disparois , triste raison ! 

La pluie est si peu durable, 

Et le tems sec est si long! 1 


VERS 


— —— — 


TW 1 
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En leur envoyant une Chanson intitulce % 


Un pied de nez. 


| Vo vs dont Pesprit et les graces naives 
Font l'otnement du nom Reprνεεν,jEm, 

Si dans ia Suite on vous voit NH, $ 07 . 

Ne le soyet jamais pour votre amant ? 

De la raison vos yeux troublent I'empire , | 

Pour m-*riter votre charmant soutite 

J*eusse suivi des partis errones : 

Chantez pour moi des vers qu*amour inspire, 

Pour mes rivaux garde: un pied de neg. 


(*) Noms der deux partis gui partagent Geneve. 


LA FETE DE L'AMOUR. 


Po u n feter le Dieu de Cithere 

Les Graces $*unirentun jour; 4a 
Il Etoit hai sur la terte, 

Autant quoi. peut hair l' Amour. 


L'ennui seul habitoit la terre, 
On n'y parloit plus de Amour 3 
Pour féter le Dieu dc Cythere, 
Les Craces s'unirent un jour. 


Axec nos charmes, dirent elles, 8 
Formors un objet enchanteur 3 
vers lui qu” \mour perde ses ailcs, j 


Et croye adorer notre Surf. 


L'une lui donna son soutire 2 | 
Les deux autres tous leurs appas ; 

Ceux qu'elle eut, comment les dEcrirs! 

Ou d ouver ceux qu'elle neut pas? 


| 
f 
ö 
i 
Triomphe amour, dirent les Graces, | 


C'est notre port, nos veux, notre ale; 
Quand tu voudras suivre nostraces , # - 
Notte enscigne scra Necl:ir, 


E 
Pour te oumettre tous les sages; 
Nous l'avons formèe en ce jour: 
est le plus beau de nos ouvrages, 
Eule plus digne de l' Amour. 


Ce Dieu, plus habile que Flore, 
'Preesa Niclui contre son sein, 
Et par ses baiscrs fit Eclore 
Toutcs les roses de son teint. 


Roses d'amour, roses charmantes, 
Henreux l'amant qui baicera 

La tige 0: vous tester naissantes! 
Plus beureux qui vous fanera! 


G jj 
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MADRIG A L. 


L * ART a VAmour vantoit son imposture , 
Sans moi , lui disoit - il, naitrois-tu nulle part ! 
Chez toutes les beautes je pare la Nature, 
Amour fitde Toinot la taille, la figure, 

Et la Nature para VAit, 


,- —_—_ * = 


| 
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I 


_—_— 


LA 


1 1 1 N, 


ov 


LES AMOURS DE DOUZE ANS, 


C 


P ETIT Ferin, 
Que mon Lubin 
Tour sa DClie 
Avoit nourti , 
Ciseau cheri 

II nvatrahic, 

Fuis avec lui. 

Plus de la vie 

Ke songerai 

A l'insensible: 
Ah! j'en monrrai , 
Du moins terai 
Tout mon possible: 


Mais que le cœur 
De ce tiompeur 
G ij 
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Jamais n'oublie 
Ta per fidie 
Dont expira 
I a jeune amie 
Oui tant l'aima 
Fuis, du volage 
Plus rien n'autai, 
Plus ne vertai 
Depuis sa cage, 


Sauter sans an 


petit Serin 


Sur mon cotsage 

Er sut ma main; 
Soit et matin 
Couvrit mon sein 
be son plumage , 

De maint larcin 
D*'un brin d'herbage 
Woffrirl'hommagc , 
Me becqueter , | 
Mc chuchoter , 
Faire Vaigrette 
Demon chapeau , 
Ou le pomeau 

De ma houlette; 
La, $'arretc: 


— 


— 


——— 
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Pour y chanter 


Son esclavage, 


Et rEpEter 
Dans son ramage ? 


lie Caimerai, 


Te cherirai. 

Tant doux langage 
Ou'ingrat Lubin 
Nous fit entendte 
D' un ton si tendre, 
Que ce lutin 

Ne put Papprend:e 
Ou'i mon Serin. 


Fleur printanniere 


Pont mon Lubin 
Para le sein 


De sa bergere, 


Que ta fraicheur, 
Ta douce odceur 
Savoicnt me plaire } 
Belle d'un jour, 
Qui du volage 
Me peint l'image, 
Rose d'amour, 
Ilse dégage, 
Quitte mon cœu: 
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Onta verdure 

Plus long tems dure 
Que son ar deut. 
Apres ma vie, 
Petit Serin, ; 
Porte a i ubin 

Rose flerrie 

Dans son martin , | | 


Pour qu'il n'oublic 
Qu'ainsi passa 

La jeune amie 
Qui tant laima. 
Sc jour champ-tire 


Out, sans Tuvn, 
Heureux destin | 
Ne peut plus ctre ; 
Petit jar din, 

Paisible rive 

Que frappe en vain 

Ma voix piaintives 

Simple réduit 

Ou ma tendresse 

Cherche sans cese 

Paix qui la fuit ; 

Joli boccage 

Ou de mon cu 


K ——!! % ů om oO. Go 
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Le s4ducteur 
M'apprit Pusage, 
Perilez vos ficurs 
Er votre ombrage , 
Soyez l'image 
De mes doulcurs. 
Enchanteresse 
Qui repetoit 
Douce promesse 
Ou'il me faisoit, 
Echo sensible, 
S'il est possible, 
Qu'il vienne ici, 
Redis-la lui, 
Pour qu'il n'oublic 


Ia perſidie 


Dont expira 

La jcune amie 

Qui tant l'aima! 
Mais sut ma tombe 
S'il vient gemir 

Au repentir 


Qu'il ne succombe! 


Oiscau fidele, 


Quittes Lubin , | 
Fuis, et que rien 


— — 
—— : 
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Nelui rappelle 
Avec douleur 

Que l'infidele 
Eut de mon coeur 
A $a présence 
Premier desir , 

A son absence 
Dernier soupir. 
Douce ptaitie, 
Aimab'e lieu, 
Recois adieu 
De ton amie! 

Ad eu Serin, 
pauvic orphelin ! 
De ton d:stin 
Mon cœut frissonne ; 
Qu'est- il besoin 


Qu'on s'abandonne! 


Un jour, hElas ! 
Veusse peut etre 
Vu ton titpas, 
Qvel ict bas 

peut toujours tre; 
De tout humain 


Ies norwres Parques 


Causent la fin, 


| 
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Des grands monarquez 
Et du Setin. 
Dans tout boccage , 


HUclas | bicntor 


De bas en haut, 
De saut ensaut, 
Sutton tcuillage 
Tu gémitas, 
Voltgeras, 
M'appciieras, 

Et chercheras 
En vain mes ras; 
I ni'atrahie, 
plus dela vie 
Plus ne verlas , 


Ne barseras 


Ta douce amie, 


Plus ne vivras. 


* —— 3 
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* 


E PIT RE A CORINE, 


8 . ä 


Qui me demandoit des informations Sur 


le Diable. 


D 4s le cœur d' Eve descendu , 
C'est lui qui porta notte mere 

A donner le fruit defendu , 

De ce fruit qu'on ne defend guere , 
Er dont le gout nꝰ est pas perdu , 
Mais qui , depuis notre heurcux pere , 
tot bien moins donnꝭ que vendu. 
Helas! pardonnons leur Vattaire: 
Qui d'entre nous n'a pas mordu , 
Ou du moins ne l'a voulu faite ! 
Saian, dit-on , doit nous punir 
Des plus doux pëchès de la vie, 

De ceux auxquels il nous convic, 
Mais, aupres de toi, je l'oublie, 
Dussc je un jour m'en repentir : 

Si Pamour est une folie, 

on perd a en tessouvenir. 
Cotin2, Satan suit tes traces 

out se pater de tes attraits , 


SUP 
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Et l'on ne croĩt voir que les Graces, 
Quand il nous scduit sous tes traits, 
Dut-on s'y perdre, son empire 
Plaittant sous cette forme-la , 
Qu'on ne peut Lempecher de dite: 
Le joli diable que voila ! 

De la jeune et simple bergere 

Il cause le piemier soupir, 

Asa voix son humcur legere 
BicntOt ne fait plus que languir. 
Le feu dont on teint «ec colore 


 Aupres del'amant Ecoute , 


Montte que son Cc:rur qui signote, 
Imagine la volupté. 
Son sein qu'einbellit mainte ro'c, 


Dont 'on veut etrele zEphir, 


Otfie un uone où Satan repose 
Sous Papparence du pla:sir, 

En vain 1c vivre sans forblesse 

Suis je que! que ſois cso lu: 

Qui ne perdroit de sa vertu 

Pour un baiser de ma maitresse ! 
L*aspect seul de tes traits charmans 
Donne des gens att iongerie, 
Tes caprices, tes char.gemens , 

En tot, si souvent tout me blessc ! 

11 
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Te te jure que mon cacur cesse 
Mais ma colete et mes setmens, 
Rien ne tient contre une carresse 3 
Et, si, pour calmer mon ivresse, 
J*Evite Satan dans tes yeux, 
Il se teproduĩt sur ta houche: 
Puis-je I'y fuir, tien ne le touche, 
Ailleurs il me tente encote mieux. 
Lel est ce roi des rives sombres, 
Souviens-toi que, dans son manoir, 
Nous ne sommes plus que des ombres 
Sur qui P Amour est sans pouvoir. 
Je pr fete a ces lirs de flames 
Ce bas monde avec tous ses torts: 
On y voit bien des corps sans ames, 
Mais non pas des ame: sans corps. 
Amour! des ma plus tendrs aurcre , 
Si je te résistai jamais, 
Aux genour de ce que j'adore, 
Ecoute les veœux que je fais. 
Pour acquerir le nom de sage 
S'il faut vivre sans pa-sjons, 
Er renoncer a l'esclavage 
De tes douces i!115i0153 


Si tout ce que mon crar envie 


Du able Ct une trahison, 


has 
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Puiss6-jcne voir la folic 


Qu'oud'autresplacent la raison ? 
Quand les glaces de la vicilles;c 
M'otcront jusques aux desits; 
Lorsque toi- mème, 6 mamaitresse { 
D*un cœur ou tu vivras sans cesse, 
Tu n'auras plus que des Soupirs: 
Meme alors, boudant ma sagesse, 
Je poutrai tirer vanité 
De mepriser la douce jvresse 
Des plaisirs qui m' autont quitté. 
Mais, avant de fuir par foiblesse , 
I a rose de lavolupte, 
Cui grisonne apres la jeunesse , 
Daignes aide 4 la cueillir: 
Du moins un jour, pres de Corine 
Sil ne m'en teste que l' pine, 
Je jou.rai du souvenir. | 


Hi) 
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LA DESTRUCTION DU MONDE. 


Sur I'Aic d'Orphee : Objer de mon amour. 


ODE 


Ls Dien de 'univers 
Aux dëmens divers 

Se fait entendie; 
Il Vappelle, o n<ant! | | 
Dans ton gouftre effrayant | 


Toutva se ten lte. 


Le jour fuit ... les &clairs 

Brillent seuls dans les airs, 
La foudre grande L 

Et Vautan furicux , 

De Venfer jusqu*auxcieux, 
Souleve Ponde. 


Frem'1S5Cz, vils mortels ' 
Sous vos pas cririinels 

Le monde croule ; 
Une lave de feux 
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De son sein $1lphureux 


Jaillit et coule. 


La mort regne . . $2 main 
Plonge le genre humain 
Dans le Tartare : 
Tout ressent sa fureur , 
Et présente Phorreur 
Du noit Tenatce, 


Les monts sont renverscs , 
1 es enfers EcrasEs 
Vont se dissoudre, 
Et les asttes trotblcs 
Dans les cicux chranles 
Tombent en poudte. 


Tout $'appaise et se tai 
on empire teuatt, 

Vaste silence 
Et Punivers déttutr 
Abandonne ala nuit 

Son orbe immense. 


Que d'astres eclatans 
Ceints, pat la main du temps , 
M ii 
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De voiles sombres! 
seule, PEternitE 
Plane avec majestE 
Sur leuts decombtes. 


b 
- 
| 
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| 
| 


0 3D E 
A L'EMPEREUR JOSEPH II. 


5. t. E 1 ü qui, dans le cours de ta vaste carricre , 
P:spense a l' univers la vie et la lumiere: 
C:oire du firmamem qui, fer de ta splendeur, 
Nous semble à ton avpect ouvrir sa profondeut , 
Source de flamme pute, 
Nont le front radicux 
Annonce à la nature 


Le monat que des cieux! 


Ainsi que toi, forme pour cclairer le monde, 
Guand tu sots rayonnant du vaste ein de l'onde, 
Des ombres de la nuit Eclaircissant i horreur, 
Josr yu lere a nos veux les voiles de Perreuy, 

Pour entendre I'hom mage 

Ne la posterite , 

Que n'a-t il cn paitage 

Ton unnmortaiite ! 


Fantome revere de la foiblesse humatne, 
Qui courbas Punivers sous le poids de sa chaine, 
Et pour r6gner sur eux fis oublicr aux Rois 
Que le droit de penser est le premier des droits : N 
En vain ta tete altiere 


Se cachoit dans les cieux , 
De ta grandeur premiere 
L'eclat fuit à nos yeux. 


Asse long - tems tu sus, guidò par l'impostute, 
Avilir ton semblable et tromper la natute; 
Tu fis assez long- tems d'un ©:re juste et bon 
Mentir le caractete et detester le nom; 
Rentre dans la poussiere, 

Puisque l'humani-é 

Veut un Dieu de lumiere, 

It non d'obscurits, 


Conquerans qui chercher les champ: de la victoire, 


Li- ce 4 verset le Sang que conszste la gioire? 


Bia 
Di: 
N. 
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Heros a qui ce nom n'offre que trop d' attraĩta, 
Le repos de Jos EH Eclipse vos hauts faits, 
Pleins de sa noble flamme, 
Si vous suivez ses pas, 


Vous serez grands par l'ame, 
Et non par votre bras. 


B:arant tous les travaux quand ton esprit 5*cclaire, 
Dizne emule d'un Czar , tu parcourus la terte, 
Ni mitant pas des rois qui, fiers dedominer , 
C:urent qu'un nom puis ant suthr pour gouverneg. 

I'*orgucil du rang Supreme | 

Ft toute leur gtandeut: 

De tot le diadẽme 

Emprunte sa $picndcur, 
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Tu triomphes enfin douce philosophie, 
10 sfr n donne l'exemple, et l Espagne affranchie 


| 
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Renverse un tribunal qui, par sa chate, apprend (* 


Qu'un Dieu persccuteur ne seroit qu'un tyran ; 
£ Et que l'ꝭtre suprẽme 
Tolere les humains; 
Ou doit punir luimnème 
 Touvrrge de ses mains. 


prince, dans tes desseins persiste, et fais Eclore 
Un jour dine de suivre une si belle aurore; 
Deja I'Luropecnticre , attentive à ta voix, 
Se rEforme et t' invite 2 lui dicter des loix. 
Trop grand pour un seul monde, 
Ainsi le Dieu du jour 
Wumine et féeconde 
Les astres d' alentour. 


Rome, pour ses heros qu'exaltoit son ivresse, 
Eũt adore, Joseph, ta sublime sagesse; 


Et, dans toi , bEnissant un noble don des Cicux , 
Elle eũt marque ton rang parmi ses plus grands 


Dicux. 
N*offrant plus cet hommage , 
En toi , ' humanité | 
Regrettera l'image 
De la Divinité. 


—_—. 


— 


(*) Dans le tems que I. Auteur compo toit cette ode, le 


vruit couroit que Inquisition avoit e abolie, 


(*) 


le 


1 
| 
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LA TEMPETE (*). 


| L rs vents avec la nuit se taisent . , leur absence 
i En appesantissant les airs , | 

Fai: tẽgner, auloin , sut ics mers, 

Un noir SHCNCC . coo eo 


Bientror des monts tEncbreux 
Un nuage 
Se dégage, 

Et dd; son sein aulphureux 
les remp3tes 
Sur nos téëtes 

vomissent des fots de feux. 
Lorsque l'onde 

De ee monde 


Scinble passet dans les ceux 


les ouragans, le tonnettie, 
Tous les clemens arms, 
Livrent une affreuse guerre 
A nos vaisscaux enfgammes. 


(*) Fragment d'un Opera de Artery, 
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Les cieux, la terre, tout tremble, . .; 
Et dans ces nouveaux enters, 

Chaque coup de foudte semble 

La chute de l'univeis. | 


Enfin sur la mer coutroucte | 
L'orage calme 5a fureur ; | A 
| La lumiere Eclipste | 
Renait , des cicux voilds pergantla sombte hotreure 


Les flots aui nous environnent 
Sent lassës de leur effort; 

Et quand les matciots ' tonnent 
L'etre Echappts à la mort 


Des zephyrs l' haleine lègete 
Caressant onde, mes vaisseaux | 
Rasent, sous un ciel pur, la surface des eaux: 
Et l'univers, dans $a bcaute premiere 
Scinble sortit de son ancien cahos. 


EPITRE 
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CUT. 


RE 
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A Mw CIFOLELLE, 


Aon debut sur le Theatre de Bruxelles. 


Eu bien, d'une cabale vaine 
As-tu ressenti quelque effort ! 

Ta chinte passoit pour certaine , 
On Partend, tu parois 4 peine, 
Ou'on t'applaudit avec transport. 
Chacun se dit: Qu'e!le est yoiig ! 
Comment la erny;uer jamais! 
Saſo- tu que la louange canuie , 
C'est un tour ! une pertidie 
Nene pas montter, a Penvie, 
Un sculdétfaut sur tant d'attraits! 


Trompant a ce point notre attente, 


Ou'avors-ru beson d'une voix 


Qui, sous un si joli minois, 

Ne pouvdit ètre que brillante: 

IV avance 01 la trouve charmante, 
rt tous devinent cette fois, 


Arcuzant l'ingrate nature, 
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Vainement ſai cherche long-tems 
Vn objet qui sans imposture 
A la fois Rattat tous les sens; 
Apprends-le moi, je t'en conjure , 
N'es-tupoint cet objet piquant ? 


Par les charmes du sentiment , 

La voix, la taille, la figure, 

Tu se duis mon cœur et mes yeux; 

Et par le toucher tout m' assure 

Que tu dois seduite encore mieux. 
Quoique tu n' offres point l'allute 

De tant de femmes aux doux veux, 
Pont les cœuts bons, officieux 
l iennent pour vertu la plus pure 
Celle qui fait le plus d'heurcux; 

Si tu viens un jour a Cythere, 

Pour te caresser , pour te plaire, 

De l'amour je prendrai les traits; 

Se formalisc-t-on jamais 

Des baisers qu'on recoit d'un frere. (*) 
Dans mon temple je t'absoudrai 

Des peches que tu pourras faire , 

Et i tu veux, je les ferai. 


— 


(*) L'amour e lefrere des Gracess 
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$i hon se ritde mon d&lire, 
Qu'on te voye, et Von conviendra , 
Quel que soit amour qui m'inspite, 
Que chacun doit en venir la. 
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—— 
LES METAMORPHOSES. 


I 


E x songe, l'autre nuit, vous bravicz mon 
COUrroux , | 
Sous cent formes , Zclis , vous évitiez mes traces: 
Mais , Stir de me trouver toujours aupres de vous, 
Je me cachai parmi les Graces. 


Ei livre, 4mon insu , pourquoi vous transformer, 
Je vous lis, tant d'esprit vous trahit et m'Eclaire 3 
Et zur tous vos feuillets j'Ecrivis Vart d'aimer , 

N'y trouvant que celuide plaire, 


En ballon dans les airs vous desiriez voler 3 
Je voulois vous monter , vous feignez la colete: 
Vite je deviens gaz, et vous faisant enfler 

Nous abandonnons souvent terre. 


Comptant me transformer en papillon leger, 
Sous cette forme en vain dans les airs vous parſites; 
Les papillons fixcs ne purent plus changer 

Des le moment ou vous le fates. 


Fn tableau je vous vis avec tous vos attraits , 
Oe Amour! m'Ecriairje , Egaler ce que Jaime! 


© 


* 
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Ce Dien vous contemple pour surpasser vos traits, 
Mais il s' y reconnut lui- mẽme. 


D' une rose à Pinstant vous prites les atours; 
Mais je ne changeai point, cat vous voyant zi belle, 


_ AVcclat, aux couleurs, je vous croyois toujours 


Sous votre forme naturelle, 


Vous comptiez en bouton ttceindre mon ardeut, 
Zephyr , j'E&tendis Vai!e ct vous ouvris ans peine: 
Li mon songe finit, et d'une rose en fcut 

Je ne :ctrouva! que la graine, 
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ROMANCES 


NOUVELLES, 


A 


DEDICACE: 


= I oy A OD 


J. UNE Zirphs, regois Phonimage 


Des riens que tu renuvo's charmans , 


Torsque tu chang2o's mon Ourtage 


En l'embellissant pat tes chants, 


Le succꝭs suit toujours tes traces, 
Car le moins seduisant dis cours 
Semble inspirc par les Amours , 
Quand il est chante par les Graces, 


On lit froidement un écrit; 

Cotrige par ta voix, il touche: 

Er Von croit trouver de Vesprit 
Dans tout ce qui sort de ta bouche. 


Zitphé, sous mille noms dwets 
Tu reconnoĩtras ton image; 
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Pour plaire, mon meilleut usage 1 7 
Fut de te peindre a chaque vers. 


Sous le nom d'une tendre tose 
Dont l'incarnat fait place aux lys, 7 
Je peins ta bouche demi close | 
I aissant Echapper un souris. | 


Quand ares veuy, comment ptétendte 
Les imiter, $i fon ne met 

Presqu autant d' esprit a les rendite, 
Qu'un de leurs regards en promet. 


Tu crois que la ſamme constante 
De Romco , mexivta pas; 

Mais peut-Ctreque son amante 
Tut quelques-uns de tes appas. 


Que je me trovre d'cloquence 

lotsque tu pleures cet amant ! 
Une larme du sentiznent ! 
Quelle plus douce tècoinpense? 


Sur des Belles d' invention 
Souvent Pai chantè ma victoite: 
Puisse tu changer en histoire 

Ce qui n' toit que fiction? 
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Romance pour les Femmes sur le retour 
du pays de la Beauté. 


V. vs, qui jadis Sites si bien séduite, 
Touchans attraits, giaces , charmant sourire, 
Dons des Amours , 
Te vous sutvis z hElas : sans votre empire 
Que sont les jours ! 


Tous mes efforts, pour rendre a mon visage 
Le coloris du court printeins de Vage, 
Me font sentir 
Qu' Amour enfin peut devenir volage 
| Sans me trahir. 


Ou'est devenu ce tems ou la folic 
Dans tous mes traits, dans ma bouche embelligs 
Changeoit de nom, 
Ou l'amour propre et la coquetterie 
Avoient raison. 


Amour, tout dit 4 ma beauté flétrie 
De roublicr , jamais l'on t'oublie 
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De tes faveurs 
La voluptè ne peut ere sentie 
Que par deux cuts. 


Jadis les yeux me tendoient tout hommgae 


Mais maintenant ils perdent ce langage, 
Et leur revgar'! 

M' est que l'effet d'un regret sur mon ages 
Ou du hasard. 


Viens,  amitic ! Je biise enfin les armes 

Du Dicu cruel qui fit couler mes laumes 3 
Puste mon car 

Jouver en toi quelques uns de ses chatmes, 


Fiit-ce une cricur ! 


Cencst done fait! Adicu douce tendressc! 
Quand la raison t'ose nomnier fo.b!cs6 , 
P!us d'un soupir 
Trahit le corur qui te iendit sans cesss ü 
Adieu plaizir ; 
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LES PL AIN TES DE ST. PREUX , 


SUR LA MORT DE JULIE. 


Romance sur VAir : Sans rivaux , tans 


— — 5 
. 


8 


jalousie. 


N vir triste, nuit ténébreuse, 
Dont l'ombte silencieuse 

plaĩt à ma douleut affreusc 3 
Sombre $4jour de la mott, 

Noirs cyprès, onde orageuse , 
Vous me tetracet mon sort. 


Plaine jadis si charmante, 

A qui ma voix gemissante 
Redemande mon amante ; 
Lieux tèmoins de notre ardeut; 
Votre parure brillante 

Ne dit plus tien à mon cœut. 


Dicux ! quand votre main cruelle 

Couvrit d'une ombre cEternelle 

Une amante si tidelle , 
Trouviez-vous mon sort trop doux? 

K 
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Ou me voyant aimè d'cile, 


In devintes-vous jaloux ? 


Vous que je revois sans cesse, 


Jours donnes a latendrcsse , 


Vous tuyez! .. . Que lasagesse 


Montre 14 autics le bonheur: 


Amour, rends moi ton iviesse, 


Et les tourmens de mon cceut! 


Des flots brav ant la ſurie, 
Que ne pus- je, 6 ma Julie! 
Loi$yjue tuts en, gloutie, 
Te 5errer conte won sein! 
Dans tes bras perdant la vie, 


J'aurois ben mon de in. 


Pleure, Amour! Julie expire 3 
Ces charmes, ce doux 5ouire 
Que tu form 25 pour $6dnire , 
Ton ou rage ix plus beau, 
L'orne nene de ron empire 


Son: perdus dans cg tombeau. 


Que nc y1is-je , ainsi qu'Orphée, 


Sur ma flamme i;.fortundts 
Artcndiit la detinds 


— 


; 
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Ou d'une amante cherie 
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Ma's je voudroisque Amour, 


$1 tu m'ctois accordee, 
Bandat mes yeux au retour, 


Comme une rose que Flore 

Par ses baisers fit Eclore , 

Tombe, a peine ouverte encore, 
Aux caresses du zcphit, 

Ainsi l'objet que j'adote 

Meurt a son premiet soupir. 


Tonibe hortible que Pen c, 


La cendre est ensCvclic, 


Rouvre-toi pour nous unit! 
Quand ona paidu fue, 
U ue teste qu'a mou: its 
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Zz AMORE ET LYDIE 


Romance sur l' Air: II pleut, il pleut, 
Bergere. 


M fx 7 ici voslarmes 
Acelles d'un amant , 

Vous qui trouve: des charmes 
Aux pleurs du sentiment. 
Zamote en ltalic 

Se sentit en flamme: 

Il avoit vu Ly die, 

Il avoit donc aime. 


N'osant se faite entendre, 
Ses yeux Etoient si doux , 
Leur langage si tendte 

Qu'on Fcntend sans courroux: 

Mais ceile qu'il adore , 
Briilant des mẽmes feux , 
Vivoit, loin de Zamorc , 
Dans un cloitre odieux. 


Tour peint 4 sa tendresse 
Zamore et les amours , 
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En les fuyant sans cesse, 


Elle v pensoit toujours. 
La paix de ta retraite 


N' tant plus dans son cœut, 


Sur onde elle s' apptẽte 
A Suivre son vainqucut. 


LeEgcrement Zephyre 
Voltigeoit sur les eaux; 
De I vdie un $outiie 
Auroit calme les fots, 


Des Cicux favorisee , 


La nouvc!le Orlcans 
Leut oftre une conirce , 
Faite pour des amans. 


C'est dans ces doux asvles 
u' oubliant l'univets, 


Fortunes et tranquilles, 


Ws cherissoient leurs ters. 


Au bord d'une onde pure 
Ils venoient chaque jour 
Jouir dela nature 


Ainsi que de PArwonr, 


De celle qu'il adore 
Le nls du Commandant, 
K i) 
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Voulant priver Zamote, 
petit en l'attaquant. 
Par son inique juge 
ret d' etre mis aux fers, 
Zamore pour refuge 

N'a plus que des deserts. 


_ Tremblante pour la vie 

De objet de ses feux, 

la fidelle Lydie 

Veut le suĩvte en tous lieux: 
Mais cette tendte amante 


Sent moins, dans son malheur, 


Sa foiblesse iinpuissante, 
Que la voix de son cœut. 


En vain Z amore tente 

De retenit ses pas; 

Mais, bicnt6r expirante, 

Et tombant dans ses bras, 
Adieu! ... quel voile sombre 
Vient S'etendre sur moi! 
Heurcuse Si mon ombre 

Erre encor pris de toi. 


Sans regret ta Lvdic 
Mcurt en suivant tes pas, 
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Ah! loin de toi la vie 

N'est qu'un plus lent trEpas. 
A ces mots elle expire, 
Serrant contre son cœur 
Un cœur qui ne respire 

Plus que pour la douleur. 


Arrete, cher amante! 


VPeErissant dans tes bras, 


Que la mort impuissante 
Ne nous $Scpare pas ! 
Qu'on dise avec envie: 


 Teurs cœuts, par un doux sort; 


Unis pendant la vie, 
Le furent a la mort. 


Pour me voir, ta paupiere 
Sem ble a regret couvrir 
Des yeux ou la lumierc 


Paroissoit s'embellir. 


A ta bouche flétrie 

Je demande un soupir: 
Ton silence, Lydie, 

Me dit qu'il faue mouri:, 


Tu pètis pour nie $uivre, 
Victime de l'amour, 
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Te vais cesser de vivre 

Pour te Suivre à mon tour, 
Adieu! .. . Je meurs$ans craindrs 
les horreurs du tiCpas, 

Mon ame doit s'cteindre | 
Aux lieux où tu n'cs pas. . 4 


4 
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LA VIE CHAMPETRE. 


vie, 


Romance sur Air : Une seule fois dans la 


R. qu*arrose une onde pure! 
Lieu d'innocence et de bonheur, 
Sc jour champetre ou la nature 
Farle un $i doux langage au cœur. 
Qu ailleurs la felicits fuie 


 Ceux qui courent se Patracher ; 
C'est dans votre enceinte chcrie 


Qu'on la trouve sans la chetcher. 


Au milieu des cités bruyantes 
Trop long: tems je fus exile, 

Je vous revois plaines charmantes, 
Tout mon tre est renouvelle, 
L'ame renait dans vos asyles; 

Et je ptouve à chaque moment 
Que tous les froids plaisirs des villes 
Ne valent pas un sentiment. 


Tel qu'un rujsscau qui sans murmure 
Coule, et dans son cours bienfaiteur, 


(ond }. 


Cede au penchant dela nature, | 
Je ccde à celuide mon cœut. 
Entre mes champs et mon amie, 
Libre de haine et de desir, 
Comme lui coule en paix ma vie 
Jusqu'au terme ou tout doit tinic, 
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ROMEO ET JULIE. 


Romance sur l' Air : N'cst-il amour sous ton 
| empire, &c. 


R o M1 o, sensible Julie, 
(Vile ss doulcurs 
Passant de mon ame attendtie 
Dans tous les cœuts, 
Iassent sur votre uric chétie 
Couler les pleuts. 


Ls 


1 De ton Romeo sépa ce 
Deputis long tems 
En vain Julic est adorée; 
Dieux ; quels rourmens! 
Elle voit sa flamme 2bhortce 
| | Ve zes parens, 


Derant passer par l' hymenée 
| Dans &'autics bras, 
Julie , à souffrit condamnece , 
| GEmut tout bas, 
E:veut finir sa destinée 

Pai le trépas. 
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Etant parvenue à se rendre 
Sans mouvement, 
Sa ſeinte mort la fir descendre 
Au monument, 
Ou bient6r elle doit reprendre 
| Le sentiment. 


Heureuse $i de sa mort feint 
Elle eũt instruit 
Romeo qui, d'une ame EtCinte 
Par cefaux bruit , 
Des tombeaux penetre l' enceinte 
Pendant la nuit. 


il approche .. une lucur pile 
Offre à son coeur , 

Sous une voilite sEpulchrale, 
' Tout son malheur , 

Dans des traits ou la mort Etale 
Sa sombte horreur. 


En s empoĩsonnant, il Becrie 2 
| Reprends mes jours, 
Dieu cruel ! ah! pluts6t , Julic, 
Finis leurs cours, 
Que, loinde ta tombe chetie , * 
Soufftir toujours | 


Tout 
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Tout doit 4 ton affreux silence 
SanEantir, 
Te nejouis de ta presence 
Que pour gcemir 3 
Et vers toi, hélas! je n'avance 
| Que pour mourir, 


A des plaintes $a tendre amante 
Sort du tombuaus;. 

Er pour Ctre biemoi monrante 
vit de noureau, 
Appelant d'une voix ttemblante 

Sen Romco. 


De Vinfortune cstte vue 
Clace les sens: 1 
Que vois je!. . est ce ton ombre mut 
Far mcs tommens, 
Qui potte à mon ame &perdue 


Ces doux accens, 


Non, cher amant, c'est ta Julie, 
Neconnoismoi, 

Je n'avois &tè qu'endormie; 
Sans nul eftro) 

vai risque de perdte la vie, 


C*croit pour toi. 
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poison, art te! . . elle est vivante! ..4 
Que ce plaisir 
Fait naĩtre en mon ame expitante 
De repentit! 
Adieu. . Quand on a son amante, 
| Peut-on mourir ! 


Scches tes pleurs , © ma Julie ! 
D' un sort plus beau 
Jouis, et que ton cœut oublic 
Que Romco 
Fit ton malheur et t'a chétie 
Jusqu'au tombcaut, 


Tandis que la mort le dEvore, 
Julie en vain | 
Pour ranimer ce qu'elle adore, 
Contre son sein 
presse un eur qui veut battre encore 
| Sous cette main. 


Cruel! peux-tude te curvivre_. 
Me soupconner ! | 

Moi qui jamais ne voulus vivre 
Que pour taimer , 

Et cesse deux fois pour te $uivr?2 
De m'animer. | 


( 123 ) 


La mort, dans leur cœur trop sentible, 
Regne a son tour: 

Et c'est Sur leur tombe paisible 
Que chaque jour, 

Touche de leur destin hortible, 
Cemit l'amout. 
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LINCONSTANCE JUSTIFIEE. 


ROMANCE 


L 18 E, Fanvy, vous <tiez si jolies: 
| Force dc tuit, 
Je regrettois jus4qu'a vos ttompeties: 
Vai vu 7elmir, 
Et j*ai senti vos images cheErics 
$'Evanouir, 


Vous mainteniez mon cur dans l'esclavags | 
Avec tant d'art! | 
Pai tant jurè de n' tre point volage! FI 
Papprends crop tard 
Que ma Zelmir de tous sermcns dégage 
Par un regard. 


Sus · je coupable en excitant vos larmes ? | 5 
| Comment penser | 
Que de Zelmir on ne pur voir les charmes 


Sans Padorer, 
Et que les cœuts qui vous rendoient les armes 
Pussent changer. 
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Une Mere pleure 34 Fille gur son lit 


\ | | de mort. 
Romance sur Air: Je Pai plan tè, je Pai vn 
| naitre, | 


A H ! rends-moi , rends- moi, ma Julie, 
Lit que Parrose de mes pleurs, 
On que }abandonne une vie 

"4 Dont je nai plus que les douleuts. 


Ici le plaisird*etre mere 

Remplit mon cœut de volupte ; 

7 - Mais ce bonheur, fille trop checre , 
je gEmis de Vavoir goũté. 


Je voyois, avec tant d'ivtesse, 

1 Ses traits embellir les vertus ! 

Helas sans mourir de tristesse , 
Puis-je me dire: Elle n'est plus 


Maurante, et sentant mes alarmcs , 
Elle sourioit tendrement, 

cs | Tichant de retcnir les larmes 

Que causoit ce cruel moment. 


L uy 
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Avant que de t evo pefdue, 
Que n' ai je regu le ttèpas 

Helas ! je ne t'eusse plus vue , 
Mais je ne te pleutetois pas. 


Loin que tu perdes ma tendresse , 

Ta mort ne fait que Paugmenter : 
Et plus ton Souvenir m'oppresse , 

Plus j'ai de peine à le quitter, 


Grands Dieuxl ne dev ĩons nous donc naitre 
Que pour le plus funeste sort! 

A celle qui te donna l'ètre, 

ru n'auias donn que la mott. 


! 
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LES MALMEURS DE L'AMOUR, 


Romance sur l' Air de Rousseau: Chanre; le 
Saule. 


| Ar lit de mort, un enfant dans ses bras , 
Qu'arrose encor sa débile paupiere , 
| La jeune Elite, à a fille trop chere, 
| | Exp eme ainsi Phorreur de son trepas : 
Adieu Jjuſie, adieu Julie: ah ! pourquoi suis - je 
mere ! | 


Ton pere, hElas ! ne fut qu'un séducteur, 
I m'a laissce au seit de la misere; 

Mais tu naquis, et lorsque sur la terre 

| e commengois 4 goiter le bonheur, 

| Alica Julie, &c. 


| A!: ! loin de moi, que vas-tu devenit! 
| Malgté l'horteur du sort le plus contraite, 


— — 
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Vautoĩs voulu prolonger ma cartriere 
Pour partager ce que tu dois souffrir, 
Adicu Julie , &c. 


viens sur mon cceur, viens enfant malhcurcux 
Sur qui du Ciel yattirai la colere, 
En te bai: ant si je perds lalumiere , 
Tu me rend as le trẽpas moins affreux, 
Adieu Julie, &c, | 


Ah ! si jamais ton cœut connoit l'amour, 

Tourne les yeux vers mon heute derniete, 

Songe aux tourmens que m'attite ton pete: 

Hélas! sans lui te dirois je en ce jour, 
Adieu Julie, &c. 


Dis à Vingrat, que Son <eul abandon 

Plonge au tombeau celle qui lui fut chere: 

Et que, malgrc ses maux et sa misere, 

Elise meurt en pronongant «4G! nom. 
Adieu Julie, &c. 


Ces traits touchans, ce: vcuxqu'cteint la mort, 
Et dont les pleur- inondent la paupic:e, 
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A cet enfant que son bras glacc serie, 


Apres sa tin semblent redire encor 
Adicu Julie, adicu Julie, ah ! pourquoi $uiz- je 
mere? | 


mort, 


4. 
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LES DERNIERS ADIEUX 
DE 
Mis x *, mourante, 3 Mr. * K x. 


Romance sur VAir de Nice. 


V os yeux me peignoĩent le bonheur; 
_ Cette charmante image 
Me fit poursulvte votre cœutr: 
Helas ! je ks naufrage. 
Vous tiaitiez mes tendtes ardeurs 
De mauraise fortune, 
Et vous m'accordicz vos faveuts 
Quand vous nven prenicz une. 


A combler mon plus doux espoir 
Disois-je , qui s'oprose? 

Vous me montiates un miroir, 
Et j'en connus la cause. 

Je jurai de ne plus aimer, 
Je vous vis le jour mème, 
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Et sus qu'on ne doit point jurer 
Quand c' est vous que l'on ai:re, 


Afin de trẽgner a jamais 
Sur moi , hélas! «ur d'autres, 

A reboars de mes propres traits 
L'Amour forma les vötres. 

Vous nommer mon acloratcur 
Seroit vous faire injure 

Amour devoit changer mon cœutr, 
Ou changer ma figure. 


Vous qui me rariſſer le jour 
Au printems de mon age , 

Ah! puics:ez.-vous, à vorre tour, 
Aimer un cœut volage! 

Vain desir! helas! tant d'attraits 
Ne fon: point d'inſideles; 

De l'amour vous lancez les traits, 
Mais vous garde: ses ailcs, 


| 
| 
| 


Impiorant en vain Cupidon 
Dont vous ornez l'empite, 

O mort ! m'ccriois-je, d'un ton 
Qui ditt la faire tire, 


Ta me verras avec plaigir 
Abandonner la vie, 
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S'il daigne accorder un soupit 
Au sort de Rosalie. 


Si 'on $'ctonne de ma mort , | 
S. l'on tit de meslarmes, 
Qui ne redoutera mon sort 
A l' aspect de vos charmes ! 
On dita qu'avant de jouir 
Te perdis la lumicre : 
Et pour vous l'on voudta maigrir . 
Mais d'une autte maniere. 


ROSE | 


| 


LOSE 
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ROSE ET EDVIN. 
Romance sur VAir 4 Alexis de Rousseau. 


D As le hameau qu*habitgit Rose 


Edvin restoit, 
Edvin y gagnoit peu de chose, 
Mais en l'aimoit. 
A Rose en vain gens d' importance 
| Offroient leur cœut: 
Grain d'amour vaut mieux qu'opulence 
| Pour lc bonheur. 


Rose eut partage l'indigence 
De son amant ; 

Mais son pere a cette alliance 
Ne conscntant, 


| Edvin va jusqu'aux indes meme 


Pour s'entichir: 
Quand Fon est jeune et que Pon aime 
Peine est plaisir. 


Adieu, ma Rose, je m'absente, 
N'itai si loin 
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Que tu nesois toujours presente 
Au pauvre Edvin. 
Des que tu pourras m'&@tre unie , 
: Je reviendrai : 
Et si jamais Rose m'oublie, 
Plus ne vivtai. 


Dans l' attente la plus cruelle, 
pendant six ans, 
Languit Rose toujours fidelle 
A ses sermens. 
Un jour a ses yeux se présente 
Un grand seigneur, 
Qui croit, par une offre brillante, 
Lenter son cœur. 


Ah! point wen veux, lui rEpand-clle; 
A mon Edvin 
N'otez pas le c cut de $a belle, 
. C'est tout son dien. 
Tu l'embrassant, Edwin „&cxie, 
Car c' toit lui, 
Je te tamene pour la vie 
Ce tendte ami. 


leurcux de revoir sa chaumiere, 
Il va loger 
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Dans la demeure de son pere 


Comme Etranyer. 
Ancunn'y sait ce qu'il peut Etre ; 
le lendemain 


I doit se faire 4 tous connoitre 


Dans un festin. 


Le bon Edvin dans Populence , 
En peude tems 

Alloit soulager l'indigence 
De ses parens. 

Helas ! que ne peut la misere ! 
Pour s'entichit 

Dans la nuit son malheuteux pete 
La fait mourir. 


Rose, a l'instant qu'elle BeEvcille, 
veut son ami; 
On lui rEpond que des la veille 
est parti: 
En Soutiant, Rose s'ectie: 
Ah ! ce n'est point, 
Jamais ne puis Ctre trahie 
De mon Edin. 


Le pete apprend que sa victime 
| Etoit son fils, 


M ij 


( 136) 


Et dans les remords de son crime 
Perd ses esprits. - 
Puis ouvrant la fosse sanglante 
Qu'il lui creusa , 
Rose, vois ce qui me tourmente 
| Tiens, il est la, 


Cette infortunce, à la vue 
Du pale Edvin, 

Au pere que son crime tue, 
Ne rẽpond rien; 

Mais dit en mourant sur la terre 
De ses amours, 

Adieu, ma sur! adieu, ma mere! 
C'est pour toujours. 
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LE TOMBEA U. 
Romance zur l' Air: Je Pat plantè, &c. 


C OULEZ , mes pleuts, ici repose 
L'objet de toute ma douleur 3 
Coulez, la tombe que j*arrose 

Dit que je suis motte au bonheur, 


Son coeur ht toute ma richesse: 
IIc las! en est il sans amour |! 
Oiscaux plaintits , dites sans cesse: 
Mon amant a perdu le jour. 


Il roulut faire a son amiĩe 

Ses adieux avant de mourir ; 
Mais, hélas! sa voix affoibl'e 
Ne put que former un soupix. 


Au fond de men ame attendrie 
Ce soupir demeure toujours 3 
Puisqu'il a termine sa vie 
1! doit aussi finir mes jours, 

M i 
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A mes maux enfin je succombe ; 
Heureuse , en mourant pres de lui, 
De le rejoindre dans la tombe 

Ou mon cœur Ia deja suivi. 
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A 0 1 0 
D'UN CITOYEN DE GENEVE 


A $A PATHRIE. 


Apres la revolution arrivee dans le Cou- 
vernement en 1782. 


O. EL nuage, © maPatrie ! 
vient couvrir mes premiers jours ! 
Au doux printems de la vie 
Phoebus ne luit pas toujours, 
Adicu .... d'un pas volontaire 
je me rends au sein d'un pete; 
Mais d'une route si chere 

Mes plcurs ttacetont le cours. 


Si jamais, dans ma vieillesse, 
Loin de toi mort au bonheur, 
Je reviens de ma jeunesse 
Voir le s6jour enchanteur ; 
Amon ame presqu'cteinte 


( 140 ) 
Du tems tout peindta l'atteinte: 
Mais du moins dans ton enceinte 


Te retrouvetai mon cœut. 


Peut-&tre qu'a ma presence 
lieux charmans vous roff: itcz ; 
Des amis de mon enſance 

Que les tombeaux rEvercs 

J'y reposcrai sans ccsse 3 

Alors, sentant ma déttesse, 
Dans une morne ttistesse 

Mes larmes vous coulcrez : 


Fleutis, ville infortunce, 


Repouss par cette terte, 
Tu formes les mEmcs vorux » 
Toi, (“) dont le saint catactete 


— 


(*) Le pere de I Auteur. 
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Retint le bras courageux. 
Socrate prit la cigue ; 
Comme lui tu Paurois bue, 
Sans que ta grande ame Emue 
En efit detournc les yeux. 


En mourant pour nous de fendre 
Sur notre cendre on eũt vu 
Tous les cœuts nobles rEpandre 
Lespleurs dues à la vertu. 
Disant: heuteuse la tombe! 
Lorsque le bras qui succombe, 
Bravant l' effort de la bombe, 
pour Phonneur a combattu. 


 Anct#tres, dont l' ame fete 

Sut vaincre et mourir pour nous, 
Je crois voir frémir la terre 

Ou git votre oinbre en couttoux. 
Vn triste et morne silence 

vous dita , par notre absence, 
Que, perdant Findependance , 
Nous sommes morts plus que vous. 


Vieillards, dont la main tremblante 
A mal second les cœuts, 
Ventends votre voix mourante , 
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je vous laisse à vos douleurs. 
Paisque ta gloite est fléttie, 
Aurai je, chete Patt ie, 

Pour te fuir asse de vie, 

Pour te plaindte asse de pleuts . 


F 1 N. 
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D. one ACE aux jolies Femmes. pag. * 
Gregoire le Grand , ou le Buvcur Suisse, Chanson 
bachique. | | | 5 
Confes$10n et mort de ce grand Homme. 16 
La Lẽgereté, ou  amant malgre lui. Epitre a Ro- 
Sire. 19 
Lpitaphe de Messicurs Pilatre de Rovier et Romain. 
| | 25 

Declaration d' amour a Sophie. 26 
Le bon Moulin. Epigtamme. 27 
L'Amour et I'Esprit, Chanson. 28 
Envoi de cette Chanson a Mademoiselle Elise 
. +0 | 29 

- Bouts times. 39 
Acroxtiche 4 Mademoiselle Vandencreuts , Etran- 
gere. | 3 
Le Désastte de Messine , fragment d'un Opéra. 32 
L'heureux Pocte, Ode Anactéontique. 35 
Madrigal. | 37 
LAliemande. — Þ 


Songe a Zirphine, 


—— —— — — 
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Le Coq et le Miroir , Fable. | Dag. 43 
Chanson sur VAir : Quand Louie, &C. 43 
Impromptu à Mademoiselle C***, 44 
Impromptu Sur un camaid. 45 
- Epitaphe de M. _ 
Imprompru fait en entendant chanter Madame **. 
5 47 
Epitre 3 Zemire. 48 
Seconde Lpitre à la meme. 49 
Impromptu fait à la toilette d'une jolie Femme , 
qui me demandoit des vers sur ses dents. 50 
La Rose, Ode Anacrèontique. 1 


vers mis au bas d'un rableau qui represente un 
voluptucux souffrant, &c, 53 
Vers mis au bas du buste de M. V.. le pere. 54 
Epigramme sur un Ouvrage intitulé: Les Glacieres, 

&c. 5s 


Epitre de l Auteur mourant 4 Die, 36 


Le Retour, ou envoi à Rosirc de Zélis, Romance 
pour les Femmes sur le retour du pays de la 


beauté. | 65 
Vers a Mesdemoiselles S.., et B. en leur envoyant 
une Chanson intituléèe: Un pied de neg. 73 
La Fete de Amour. 74 
Madrigal. 76 


Le 
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Te Serin, ou les amours de douze ans, Hlégie. 
Pag. 77 
I pitte à Corine, qui me demandoit des informa- 


tions sur le Diable. N 8 
La desttuction du Monde. Ode. 88 
Ode a mpereut Joseph II. "I 
La Temperc. = | 9 
Epitre a Madcmoiselle Cifolelli, a son début sur 

te T!.Catre de Bruxelles. | _— 2 
Les Mctamorphoscs. 17 


ROMAN CES NOUVELLES. 


Dedicace a Zirphé. 105 


Zeélis. 107 
Les plaintes de St. Preux , sur la mort de Julic, 109 | 
Zamore et Lydic. 112 
La vie champetre. 117 
Romco et Julie. 119 
Linconstance justifice. 6 
Vne Merc plcure sa Fille sur son lit de mort. 125 
Flise, ou les ma'heuts de PAmour. = - - 8 
Les dernie:s adicux de Mademoiselle *, mou- 
rante, a Mr, ***, 130 
Kosc ct La vin. 137 
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Le Tombeau. Pag. 137 
Adieux d'un Citoyen de Geneve às% Patric, apres 
la rèvolution arrive dans le Gouvernement en 


1782. 139 
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1785. 


COLLECTION de petits Formats, con- 
tenant 230 Volumes, en beau Papier, belle 
Impreſſion, belles Gravures, & en tour ſu- 
perieure d celle de Lyon. Tous ces Ouvrages 
fe vendent ſeparement. On dornera tous les 
ans 30 d 40 Volumes nouveaux. Cette Col- 
lection deviendra precieuſe , tant pour le 
choix des Ouvrages , que pour la beauté des 
Editions. 


Les Chef-d*Eurres de p. & r. Corncille 5 avec les 


deux Portraits, 5 vol. 181, 
Guvres de Moliere, 7 vol. 21h, 
Th&irre de Crebillon , ; rol, 1 
Theitre de Regnard , 4 vol. 12 l. 
Euvres de Racine, 3 vol. 91. 
Theatre de MM. Piis & Barre. 2 vol. 61. 

ede biron, 3 vol. | 91. 
> de Greſſet, 2 vol. | 6 l. 


— de Voltaire, i7 vol. que l'on vendra ſEpar6- 
ment ans ordre ſuivant. 


—tthéätre, 8 vol. 24 l. 
Romans & Contes, 3 vol. 91. 
— I a Henriade , 1 vol. 21. 10 f. 
——Epitres , Contes en vert, & Podfies diverſes, 

3 vol. 81. 10 5. 


A 


(2) 
Les Amours de Pſyche, t vol. "SF 


Cuveres choiſies, contenant un choix de ſes Lettres 
& de ſes boeſies, un Eloge de cet Auteur, par 


M. de Chamfort, 1 vol. 3 1. 
Cuvres complettes de Geſſner, Portraits & Frontiſ- 
pices graves, 3 vol. | 91. 
Idem, ſur papier fin, avec 18 Figures ſuperieute- 
mei gravees, 3 vol. 18 l. 
La Mort d' Abel. | 31. 
La Jeruſalem deélivrée, 2 vol. 6h, 
La Itruſalem d6livrce , nouvelle traduction, avec 
Firalien 3 core, 5 vol in-18, brochcs, 15 l. 
Le Poeme de la R.lhgion & de la Grace, orné du 
Portia't de l' Auteur, 2 vol. 6 l. 
Les Saiſons de Tompſon, fig. 1 vol. 3 l. 10l. 
de St. Lambert, 1 vol. 31. 
Les Jardins, Poeme, par l' Abbé de Lille, Figures, 
x vol. - 41. 
Idem, in-, grand papier. | 
Richardet , Poeme, 2 vol. | 61. 
L'art d'aimer de Bernard, 1 vol. : 3 l. 


a dOvide , nouvelle Traduc. en Proſe, 1 v. 3 l. 


Le Bonheur , rocme, de M. Helvétius, revu & 
cCotrige d' apres le veritable manuſcrit de l' Auteur, 


1 vol. 21121 
La Dunciade, Pocme par M. Paliſſot, avec celle de 
Pope, 1 vol. 3 I. 
Le Fond du Sac, 2 vol. | — 2 
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12 Henriade traveſtie , & autres Poéſies, 1 vol. 


zl. 10 f. 


Recueil de Contes, 4 vol. avec une jolie Vignette 


a chaque Conte, grave par les meilleuts Artiſtes 
de Paris. les deux premiers vol. contiennent les 
Contes de la Fontaine , & les deux derniers, un 
choix des Contes de différens Auteurs. 4 vol. 


; 36 liv. 
 CEurres de Rernis, 2 vol, 3 l. 
— de Chaulicu, 2 vol. 6 l. 
——dc Vcrgicr, 3 vol. ob 
— nde Boil:au, 2 vol. | 31. 
—— dc J. k. Rouſſeau, 2 vol. 6 J. 
— de Vilette, 1 vol. 2 . wh 
— de Bouflers, I vol. 21. 10 f. 
—cchoiſics de Mad. Deshoulieres, 1 vol. 3h. 


Recueil de Po6ſics fugitires & Contes nouveaux, 
par MM. Viis & Batr*, 1 vol. 31. 
Odes Anacreontiques , Contes en vers & autres 
pieces de Podfics fugitives, luiris de Cöme de 


Medicis, 1 vol. 31, 
pot ſies de Sapho, 1 vol. 21.10, 
— de M. Vernes, fils, Citoyen de Geneve, 1 v. 

31, 
Ae Laſate, 1 vol. 23G 


— de M. BRcrerger , ſuivies de quelques Let- 
tres deſcriptives ou littCraircs , orncçes de deux 


Gravrures, 2 vol. 61, 
Lettres & Fpitrcs amoureuſes d'HEloilſe & d*Abei- 
lard, 2 vol, 51. 


Voyage de Chapelle & de Bachaumont , 1 v. 3h 
A i} 
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Chanſons choiſies, 5 vol.; le cinquieme contient 


les Airs notes. 2 

Idem, 2 vol. 61 
Ces deux vol, font ſuite aux 4 premiers. 

Amours de Daphnis & Chloe, 1 vol. 21. 10 f. 

d' liſmene & d' Iſmeénias, 1 vol. 21. 10 f. 

Contes Moraux , par M. Marmontel, 27 Figures , 
3 vol. 12 l. 

Belizaire, idem, Figures, 1 vol. 31. 


Euvres de i de Gratigny , contenant les lettres 
d'une PEruvienne,, & la Comédie de Cenie, 2 v. 


6 l. 
Cuvres de Valentin Jamerai Duval, ; vol. 91. 
Lettres de Ninon de Lenclos , 2 vol. 51. 


Letttes de Clar ſle Harlowe , 11 vol. Figures. On 
a ſuivi, pow cette Edition, la Traduction de 
Abbe PrEvSt, ſans cn tien rcetrancher, 11 vol. 


| 33 l. 
Vie de Marianne , 4 vol. 12 1. 
Hiſtoire de Gil- Blas, figures, 4 vol. 14 l. 
Les Aventutes de Gu man d' Alfarache, 2 vol. G61. 
Le Roman Comique de Scarron, 3 vol. 91. 


Memoires du Chevalier de Gtammont 2 v. 6 l. 

Lettres Pcr{anes, avec le lemple de Gnide, 2 v. 61. 

Sous pr . elptit des Loix, & un choix des 
Ouvraz s de cet Auteur. 

La Vie & les Aventures de Robinſon Cruſoe, 4 vol. 


ornes de tres-jotics gravures , 4 vol. 121, 
La Vie & les Opinions de Triſttam Shandy, tome 1 
& 2 7 ſig. 61, 


Adem, tom. 3 & 4. fg, 61, 


1414 1-11- 2 acSs as 


800 


1 


(s) | 
Nouveau Voyage Sentimental, par M. de Gorgy ; 


ſous le nom d' Vorick, nouvelle Edition beau- 


coup augmentte. 21. 10 fl. 
Voyage Sentimental, Fig. 1 vol. 31. 10. 
Genevieve de Cornovailles & le Damoiſel ſans 
nom, par M. de Mayer, 1 vol. 3 . 
Laure & Felino, & la leon d' Amour, ou les dix 
Tableaux, idem. 1 vol. WE 
Olinde, 1 vol. | 5 
Gurres de Saint Réal, 4 vol. 121, 


Cuvres de J. J. Roufſcau, d'aptès Edition ori- 
ginale de Geneve, ſuperbes Figures, gravEcs par 


les meillcuts Artiſtes de Paris, 29 vol. 89 l. 
Idem, papier de Hollar:de, broche. 100 l. 
On vend ſepare ment. 
4 141. 
— Is nouvelle Heloiſe, 7 vol. 21 l. 
— tes on fetſions, 3 vol. 91. 
— piece dwerſes, 4 vol. | 72 l. 
—uMelanges, 6 vol. | 18 l. 
——- Dialogue 5 2 vol. 61, 
—- Conſiderations ſur le Couvernement de la bo- 
logne, 1 vol. 3 l. 
— ont rat Social, 1 vol. | | 3 l. 


—— Diicours ſur l' Ine galite des Conditions, 1 v. 3 l. 


On a tire quelques Ekxemplaires de PEmile, 4 vol. 
in 8. 16 liv, brch6s & de la nouvelle Heloiſe, 
7 vol. in-8. 290 hiv, broches.. 


Curres de Fontenelle, - vol. 21 l. 


On vendta ſepaiement les z premicrs vol., contenant 


la Pluralité des Mondes & le Dialogue des Morts; | 


(5) 
les tomes 3, 4, 5» 6 & 7, contenant les Eloger 
des Academiciens, les Otacles, & un choix de 


ſes Pocſics. On peut regarder ces 7 vol. comme 
le meilleur choix des œuvres de cet Auteut. 


Caractercs de la Bruyere, avec la clef, 3 vol. 9h. 
Confiderations ſur les Maruis de ce Siccle, par 


M. Duclos, 1 vol. 31. 
Morale de Confucius, 1 vol. 3L 


Nota. On a tite quelques exemplaires de cet Ou- 
vrage en in-. 5 liv. broche. 


Maximes & Reficxions Motales de la Roche fou- 


cauld, 1 vol. 3. 
Eſprit de Montaigne, 2 vol. 555 
Penſces de baſcal, avec des remarques, 2 v. 61. 
Hippocratis Aphori mi , 2 vol. Grec & Latin. 61, 
Aminte , Traduction nouvelle. | 
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Petite Bibliotheque de Campagne, on Collection 


des Romans, dans le fotmat in- 18. Cette Collec- 


tion, compolee de 24 volumes, petit tormar 


contient les Ouvrages ſuivans: 
WTuvres completes de Fielding, 23 volumes, 


84 07 
Amélie, 5 vol, 
Tom Jones, 5 vol. 
Joſ.-ph andrews, 3 vol. 
David le Simple, 3 vol. 
Jonatham Wiid le Grand, 2 vol. 
&ventures de Rodrick Random, 4 vol. 
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Julien PApoſtat 1 1 vol. 


Werther, 1 vol. 
$OUS PRESSE. 


Choix de Podlſies , traduitcs du grec, du latin & de 


Pitatien, Sur manuſcrit. 
Eurres galantes & amouteuſes d'Ovide. 
Hiſtoire de Sir Charles Grandiſſon. Fig. 
Choix de petits Romans de differens genres , par 
M. L. M. D. P. 
On trouve chex le meme Libraire. 


Euvres de Miſſ. Burney , 10 vol. in- 18, dont 

Felina, ; vol. 

— Cecilia, 7 vol. | | 

Ces Ouvrages ſont traduits de VPAnglois , ſans 
aucun rettanchement. | 

BinL1ioTHEQUE DES THEATRES, contenant 12 


volumes par an, non compris celui des Etrennes 
de Polymnie , unte des Pieces Lyriques & des 


Portraits des Auteuts, graves par les plus habiles 
Artiſtes de Paris. Le prix de la ſouſcription de 


chaque anne eſt de 33 liv. pour Paris, & 36 pour 
la Province, port franc par tout le Royaume. 
Cette jolie Collection, format in- 18, tirce ſur 
tres · deau papier, de la Manufacture Royale du 
fieur Reveillon , contient un choix des meilleures 
Pieces Tragiques , Comiques , Lyriques, depuis 
Porigine des Spectacles en France juſqu'à preſent. 
Les deux premieres années de ect Ouvrage ſons 
finies, & contiennent 28 vol. 


of (28) 
EFtrennes de Polymnie, ou Recueil de Chanſons, 
Romances, Nouvelles, avec les paroles & la mu- 
ſique grave, anntes 1785, 1786, 3 livres chaque 
anne. | 


Nora. Ce Recueil eſt un des plus jolis * ait 
encore paru en ce gente. 


COLLECTION 
DES 
'POETES ITALIENS, 
Imprims ſur papier fin 9 actuelle- 
ment ſous preſſe. 


La Geruſalemme Liberata, 2 vol. 
I Paſtor Fido, m vol. 
Aminta , Favola Boſchereccia, 1 vol. 


Cette collection ſcra ornte du Portrait de cha- 
que Auteur grave par un celebre Artiſte. 


On donnera ſucceflivement une ſuite des meil- 
leuts Auteurs, 
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NOUVELLE EDITION 


Des @uvres de Shakſpere , d après le 


texte de Samuel Johnſon & de Georges 
Sereevenss. 


Ch s1perbe 7dition, imprimee sur papier ve- 
lin, peut &@tre regardée comme un des plus beaux 
Ouvrages typographiques que I Angleterre ait pro- 
duit. Chaque biece est imprimée spartment, et 
en enticr, d'apres les derniers examens de MM. 
Samuel Johnſon & de Georges Stcovens , & eſt pré- 
cedce dure Introduction ou Preface, contenant 
un Cclaircifſement sur Vorigine de la Fable, n6- 
ceſſaire à intelligence du sujet, avec une legere 
eſquiſſe de chacun des caracteres, trace par ces 
eſtimables Commentateurs. On diſtinguera auſſi 


par des guillemets les paſſages qu'on a coutume 
d' omettre dans les repreſentations. 


Les Prefaces, Axertiſſemens, Introductions , 
Notes de Commentateurs sur le texte de Shaks- 
pere, &c. ſont reEunis & prefentss de la maniere 
la plus claire, avec des renvois au texte de chaque 
Piece, & imprimes auſſi periodiquement. Chaque 
numero contiendra les variantes, et autres é&clair- 
ciſſemens neceſſaires, ſur deux Pieces de Shakſpere 
pour le moins, & ſera ornẽ d'un Portrait de l' ĩu- 
teur, ou dc quelques uns de nos mcilleurs Com- 
mentateurs; ces numeros ſe vendtont au meme 
prix que les Pieces. 


% 


© 
U paroit aFnellement des Gurtes de ce c& 
lebre. Auteur, les Pieces ſuivantes : 


Meaſure for Meaſure. 


Much Ado About Nothing. 


Hamlet. 

The Tempeſt. 

Macbeth. 

Julius Cæsar. 

Merchant of Venice. 
Romeo and Juliet. 

Titus And onicus, 
Midsummer-Night's Dream. 
Metry Wives of Windsor. 


Chaque Piece eſt ornce d'une Eſtampe de carac- 
tere, repref mant un des meilleurs Acteurs des 


Theatres Anglais, pris dans un des momens les 


plus frappans de ſon role; & de plus, une vi- 
gnette originale de la compoſition de MM. Louther- 
bourg, Cpu, Morewu & Humber, relative & 
Pune des Scenes les plus int e ſſantes de la Piece. 
Ces ſujets ſeront graves par MM. Hartologzi, 
Sherwin , Hall, Peliitre & Hen, de Londres ; 
& par les Artiſtes de France les plus diſtingues 3 
ſavoir ; le Mire , Simoner, Tilliard & Roman. 


On imprimera des titres gencraux . au moyen 


deſquels les Pieces porrront ctre arrangces & re- 


lices, ſoit rEunies pluſicurs en un Volume, ſoit 


ſepartment , avec ou ſans les Commentaires, ſui- 
vant la volonte des Souſcripteurs, 
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POETES ancorare 


* 
tagne, recemment complette? , contient en 


entier les Cuvres Poctiques de chaque Auteur 
Eminent , à compter depuis Chaucer , dècëde 
en Pan 1400, Juſqu'd Churchill , deicede eu 
174 » tous deux inclus, precedes de la Vie 
de chaque Auteur, dans le premier Volume 
de leurs Curres reſpectiſs. 


8 5 14 vol. Adiſſon, vol. 
Spenſer, 8 howe, 1 
Dorne, 3 Warts, 7 
Waller, 2 Philips, I. 

Milton , 4 Smith, $ . 
Butler, 3 Parnell, 2 
Denham, 1 Carth, 1 
Cowilev, 4 lluches, 2 
Duden, 8 I 
Roſcommon, I Tickell, I 
Cunningham, 1 Somerville, 2 
King, 2 Pope, „* 
Prior , 3 Cay, 1 
Lansdovn,;, 1 Rroome, 1 
vomfret, I Younge , 4 
Swift, 4 Savage, 2 
Congrere, I Pitt, 1 


fir) 


Thomſon, 2 vol. Shenstone, tral, 4 «+ 

Philips, A. I Mallet, I & 

Dyer, | r Armstrong, L * 

Weſt, Gilb. I Cray , 1 
Lyttelton, I Weſt. R. $ ' 

8 1 Akenſide, 2 * 

Collins, Buckingham, 1 
Moore, K Churchill, 3 


Les Portraits de chaque Auteur, que l'on a pu se 
procurer , tont donidcs dans le premier Volume de 
eurs Guvtes, executes d'apres les portraits les 
plus authentiques ; et chaque Volume eſt embelli 
d'un Frontiſpice parfaitement accompli pat les 
Artiſtes les plus diſtingues de Londres & de Paris. U 


On peut fe procurer cette Collection en tota- 
lité, & les Guvres de chaque Auteut (Epar6ment, 1 
brochés, ou reliure anglaile, elegante & ordi- | 
naire. 


Le prix de chaque Volume eſt de ; liv,, re 
jure veau 4 Vanglaisc. | 
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